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Pîfci une autre fiatut de Me m 
non, comme afin Sole l. Elle fera 
toujours mm tte $ fi vous >e l' Attirez : n nsv fi 
vins la fait $ parler, elle dira que vous êtes 
le plus cloquent homme 9 non feulement du 
mnde > mis que tous les trois tems enftm* 
ble nous puijfert représenter, l'un ta* la mé- 
moire, l'antre par la prorrejfe , & le f efent 
par ïejfi$. Ce ne fotyt p Jm des Compliment 
de Cour y niJes flateries du tewsj envie me- 
m le c§nftjf\ vos ennemis ï»i rii<nt, & nus 
les beaux Ecrits de ce fiicle rien douta* 
point, A'jji êtes Vous en Vitnce le Socratû 

a ij 
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£ Athènes : car en tomes les difpntes dei 
termes > votre autorité' pajfe pour lui. Telle* 
ment que tout ce que Us fables nous racon- 
tent à! Apollon y la nature nous le fait admi- 
rer Rentable en votre efprit , & croire qu'il 
ifjfi point de Déejfe d'éloquence \ mais bien 
r un Génie qui vous fut donné en naijfant. Cè 
qui me fait vous prier de communiquer lés 
rayons de cette vertu à cette fiatuè muette* 
afin qu'elle en publie les merveilles. Et fi 
vous êtes ennemydes louanges -, comme élevé 
au 'dcjfus d' elles > faites-le # s'il vous pla%t% en 
* confideratton de l'ouvrier >puifqueJ>'efi. 



MONSIEUR, , , 

Vnde vos plus humbles & 
obeyffans ferpiteurs. 

P. DE LA SERRE. 

*■ - ' « « . « « 
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AU 

L E C T E U R- 

GE Livré fut imprime Vannée paflee 
en mon abfence , ce quim'ôta le mo- 
yen de le pouvoir corriger , & de le faire 
voir au jour en meilleur état. Je l'ay revu 
exactement en cette dernière Imprcflion , 
pour effacer la tache de toutes les fautes, 
qui êtoient furventies au premier : ]e t'en 
fiisprefent, s'il t'eft agréable, reçois-le 
comme un fujet où tu trouveras le moyen 
de mettre en pratique une partie de ce que 
tufçait» en corrigeant mes défauts. C'eft 
un ramas de fruits que l'amour & Toifiveté 
ont fait produire à ma jeuneffe: peut être fe- 
ront-ils amers à ton goût , mais pourtant 
leur amertume te fera ùtile , rendant les au- 
tres dont tu goûteras après beaucoup plus 
doux. Je fçai quMeft irepoflible de plaire 
à tout le monde} mais fçachc qu'en tout ce 
que je fais, le contentement cft le premier 
objet de mes oeuvres. De forte que quelque 
©pinibn qu'on en ait , cette fatisfaûion me 
xefte de w'êttrc contenté. Adieu, 
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Jnfcrîptions 



fiJSCRÏTTlONS DES LETTRES 

qui s'écrivent & s'œddrejfent par des 
furtîcnliersy a toutes fortes de 
fer forint s de QuJhé. 

POur riafcription , qui eft la première 
chofefur laquelle jette la vue celui 
qui reçoit une lettrejfaut confideur la qua- 
lité' «i; celui qui i'envoyercar s'il y a de l'é- 
galité entre ces deux perfonnes , il doit y 
avoir fur icelle Ton abieviâtion. 
A Moifîeor, , 
Monfieur de, • . • 
Avec moyenne diftance des deux Iignesr 
car on faic davantage d'honneur plus elles . 
font éio'gncs. Par confequeat,feloiilcs de* ■ 
grez de dignitez de ceux à qui on écrit , iL 
faudra tenir cette régie. 
A Monfcigneur, 

Monfeigneur de, 

Ge Titre > en infeription , Te ' donne 
lion feulement au Princes , Ducs & Pairs- 
de France,nuîs encore aux principaux Of- 
ficiers delà Couronne, comme. A N^fTei- 
gneurs les Connétable , Chancelier ôc pre- 
mier prefident de la Souveraine Cour de 
Paitocnt de P*is, fc fc fait la diftintoi 

* ♦ 
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des L* ttrts. 
félon que plus ou moins celtii qui écrit eft 
qualifié en grandeurs & Etats. 

Mais écrivant ï moindre que foi, cét or- 
dre fera gardé. 

A Mon/ieur, 
Mon fie ur de . 

Pour les Dames faut pareillement faire 
cette dttfeiencc. 
A Madame 

*, » ■ » 
Madame df ♦ > - * 

À Mademoifelle _ ' 
Maicmoifelle de— 

A toutes fortes de pîrfonnes a qui on 
écrit, on doit toujours mettre lejrs quali- 
fez après leurs noms. 

Au/îi quand on parle ou écrit au Roy, 
Ion ufede ce terme. Vôtre Majefté. 

À aucun Prince t vôtre Altefïc. A d'au- 
très, vôtre Excellcncé. 

Au corps des lettres , nôtre Secrétaire 
obfervera aufli la différence de mettre 
Monfeigneut ou Monfieur hors la ligne ou 
en même ligne, ou faire les abréviations fé- 
lon les différences qui s'enfuivent. I 
Monftigneur, 
Vous entendez «Li, &c. 
Monfeigneur, 
Le fuictde cette, &c. 

~ a «If 
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ïnfcriptionf 
Mônfcigneur > Trouvanr. 
Monfeigncur, J'cuflfe, &c. 
Moife gncur > Le itm$ ne. 
Mofifieur, Vous awriés fujet» &c. 
Mo.fieur, Mon intention, vous, &c, 
Monfieur , le contentement &c. 
■ Moufienr/ll;, &c. ' 
Moniteur Je, &c t 
Mo» ficu;, Vous, &c. î 
Mo fiéur , Vos Lettres, &c. * - 
Mo; fie^r, Rien, de plws 3 
Mou finir, J crois feu le. 
Monteur de, Je fuis tres-aife. - 
Mofcfitur de > &c. Vous m'avez. 

/W /« Dames, : 
MaHame, Vous jugerez bien , &c. 
Madame » San-s. 
Madame » Jt tiens , &c. 
Madomoifelîe, C'eft une faveur > &c. 
Mvtdemeifelle , Je, 
Mademoifilie» J'honore. 
Mademoifelle, Je fuis très* aife. 
Ma<?cmoifelle, Vous m'avés fait. . 
Mademoifeile de, &c. Je vous. 

Pour les Soufcriptions, combien qu'elles 
foient aufB différentes par la règle qui s'en- 
fuir, néanmoins la couftoifie des François 
a rendu quafi commun les mots de très- 
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des Lettres, 
humble ferviceur , entre les perfonnes qua- 
lifiées » foit en difeours , foit en écrivant 
leurs miflives : ce qui eft une honêteté 
louable , & une perfection genereufe %. 
quand les effets fuccedem aux paroles te • 
aux écrits. 

Vôtre très- humble, tres-obeïlfant , & tres- 

obligë f rviteur. 
Vôtre tres-humble & tres-obeïlîant , & 

ttes affectionné fefvircur. 
Vôtre très humble ôc*"^ es - obeïffant fer- 

viteur. 

Vô.re très - humble , & affectionné fervi- 
teur. 

Vôtre très - humble , Ôc oblige fervt- 

teur, ; 
Vôtre tres- humble fervûenr,, 
Vôtre plus humble ferviteur* 
Vôtre bien humble ferviteîir* * , 

Vôtre affe&ionné ferviteur* 
Vôtre fidèle fer^iteur» 
Vôtre fervkewr. - 

Vôtre tres-humble \ vous faire fer- 
vice» 

Vôtre plus humble à vous faire fer- 
vice. ;\ • 
Vôtre bien humble & affectionné V faire 
. feryiee. 

a v 
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Tnfcrtftïons 
Vôtre hemble & plus afFe&ionhé à tour 
faire fervice. 

♦ 

Vôtre plus afFc&ionné a vous faire fer» 
vice. 

Vorre tressiffc&ionné à vous faire fer* 
vice. 

Vôtre afFe&ionné ami ï vous fervir, 
Vô re affeéfcionné ; ' 

Vôtre meilleur ami. 
Votïebon ami. 

Les Miffives- dosent être plïécs afiTea 
etroicement faifant toujours venir au def- 
fus les plus gros» & au deffous les menus 
plis : Les uns les ferment de foye de leurs 
couleurs, y appliquant au milieu dVeHc* le * 
Cachet de leurs armes en cire d'Efpagne:. 
les autres moins curieux fe fervent feule* 
mem.de la même cire, ou de cire molle fuc- 
queue ou ci.er de papier : mais celle d'Ef- 
pagne efl: pkis fure & ferme mieux.. 

L'on fait encore une autre différence en- 
tre les Seigneurs & Dames qui écrivent h 
leurs proches. Cat combien que la nature 
fcîen fou veut aye donne aux moindres quel^. 
que degré de coafangninité avec de plus, 
grands, néanmoins par un fingnlicr refpe &' 
le nom de parent ne s'employe point à 

rentrée ni as corps des Lettre*. Comme; 
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des Lettres. 
le fils crt écrivant ï Ton pere cti à fa mère* 
ne les appellera quenonfieur > ou MsJu. 
rae:& toutefois en la fubfcnpn u ii ufc- 
ra de cette reconnoiirance. Vôtre tres- 
humble & tres-obeïflant fiU & ferviteur. 

Etainfi des autres qui écrivent à leurs 
frares >fœurs, oncles ou confins qui tien- 
nent plus de rang qu'eux,ce mot de parent 
fera feulement mis à la foufeription. 

Au contraire > Ci celui qui écrit eft plus 
élevé en dîgniré ; il mettre à l'entrée tic 
même à la foufeription de fa mifïîve: Mon* 
fieur mon frère, oncle, ou cotifin, damant 
que celui qui la recevra fe retfèntira bien 
honoré d'être appcllé parent par un qui 
fera plus que lui, au lieu qu'un p}us quali- 
fie s en tiendront offensé : parce que bien 
fouvent la grandeur ne veut pas de corn* 
pagnon* aux écrits plûtoftqu'aux paroles. 

Il fera donc obfervc d'honorer diverfe- 
ment ceux à qui Von écrira, félon leurs veo* 
tu* 3 mérites & qualitcz , fans toutefois 
s'oublier & racprifer foi-même : en quoi 
il y auroit autant de faute , que de fe glori- 
fier & élever par defTus fa condition , ÔC 
ce jugement doit venir de la prudence de 
nôtre Secrétaire , pour s'en fervir comn?e 
nous avons dit. 

' i v j 
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INSCRIPTIONS DES LETfRsS. 

AU PAPE. 

A Très- Saint bien- heureux & Souve- 
rain Pontife A'exandre VUI. 

AUTURC 

• . . v 

A très-haut jîrcs-cxc- lient > tres-puijranr* 
1res» magnanime & ^ v ruible Prince , le " m 
Grand Empereur de* Miulmans > Ofman* 
notre très- cher & panait anay. 

A L'EMPEREUR/ 
A très haut * très- excellent & tres-puif- 

fant Prince , nôtre très cher & très aîné 

frère , cou fin & ^Ué l'Empereur. 

AU RO Y D'E SPAGNE. 
A ti:s haï)., très- ex -y lient & tres-puif- 

fant Prince Philippe Rny Catholique des 

Efpsgncs 3 nô e rrcs-cher & tres-aroé 

beau ffere coiïltn <k allié» 

AU ROY !>E L A GRANDE ~ 

Bretagne. 
A très hatiî> rres excellent , & tre$-pui£ 

fant Prince notre très- cher & tres-ati)é 

bon frère, coufin 3 atny, aliîé & confédéré le 

Roy de la grande Bretagne». 
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ies Lettres. 

AU ROY D E D ANNEM ARC. 
A rres haut > très- puiflant & tres-exccl- . 
lent Prince Frideric Rov de Dannemarc Je 
de Nov> rgoe ,. Duc d'Holftein nôtre très- 
cher & tces-amé bon fiere, coufin, compère 

& confédéré. 

AU GRAND CHERIR 

A tres-haut & tres-PuiiTant Prince le 
G; and Cnerif, Roy de Fez & de Therudan, 
Empereur de Maroques. .. * 

AU DUC DE LORRAINE. 

A très ihuftié H très-excellent Pnnce 
Henry de Lorraine,! ôtre irei-cher & très- 

aîné Oncle, ami alliés. 

AUX SUISSES. • 

A nos très chers & grands amis r alliez* 
confederez & bon compères, Us Aivoyers, 
Bouremeftres, Amans, Conleillers , &c 
Communautez des Cantons des anciennes 
Lieues des hautes Allemagnes. 

Et quand c'eft pour quelque Canton pat- 

ticulier, faut inferite. 
A nos t ces- chers. &c.U s AAvoyers& Bourg- 

m eftres ; CcmCcillerç, & Communautez de 
AU C APITAINE GENERAL 
d e i'Armi'e d 6 Mer du 
Grand Seioniur. 
A l'tUuftre & magnifique Seigncut le 
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Tfjfcrî-piionf ■ ' 
Begîierbay de la Mer , Capitaine General 
, de l'armée du Grand Seigneur. 

A LA SEIGNEURIE 

DE G H N N E S . 

A nos tre«-chf rs & bons amis,lés Ducs, 
Gouverneurs , Anciens , & Gonfeil de la 
Cite & Republique de Germes. 
• Quand fa Majefté écrit aux Republiques 
& Seigneuries Souveraines comme à ceux 
de Ragoufe, Genres & autres , la fubfcri- 
tion eft, A nos très- chers & bons Anîis&x. le 
commencement de la 'Lettre eft, l'res-chers, 
& bons amisy (frc.. * 

Et quand il écrit aux Villes qui lui font 
fu jettes, la fubfcription eft. 

A nos chers & bien aroez les Maire,. 
Sous-Maire, Junrs, oufCo-'f ils, Officiers, 
Magiftrats, Manans & Habicans de nôtre 
Tille & Cité de.... 

; A- L'ARCHIVE S QUE 

de Reims. 
A Nôrre A.né & féal Confeiller PAr ? 
«hevêqtie U^D\ic de Reims premier Paie 
de France. 

A.L'EVESqUE DE... 
A nôtre amé & feal Confeiller, l'Eve^ue 

* 

« 
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des Lettres-, 

A UN CHEVALIER 
des Ordres. 
A mon Coufin le fieui de... Chevalier 
de nos Ordres , L'eutenanr es Gouverne- 
ment dt ... en l'abfence de mon coufin le 
Duc de .... 

A UN COLONEL. 

A Moniteur de.. u Colonel gênerai de.,... 

AUN GOUVERNEUR. 

A Monfïeurde .... Gentil- homme ordk 
naire de DÔ.re Chambre , Capitaine du< 
Château de«... & Gouverneur de nôtre 
Ville de 

A M mCnm le Comte .... Gouverneur 
delà Ville de .... en l'abfence de.... ■ 
A UN C AP IT AIN E 
• A Monfieti: de.... Capitaine de cinquan^ 
te ho nmes de mes Ordonnances. 
AUX COMMISSAIRE DES .. 

de nosTre Ville de ... 
A nos amea & féaux Confeillers 1er 
/leurs dr,.. Maître des Requêtes ordinai- 
res de noDrc Hôtel B Trcforier de F/ance 
établi à... &c C. Maître de nos Comptes 
h., CommifTaires par nous ordonnez fu5 
takic des enla> &c. .'. ; 
* - » . • 

- ■ 
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' infirmions . 

JLts f'ifcriftions des Un es qui s'écrivent 
& s'adrejfcm par des particuliers an 
Rojy doivm ttre ainfi qu'il s* enfuit. 

• 

Au tres-Chrêuen & très - invincible 
Louis X l V. Roy de France & de Navarre. 
A fa Majefté Très Chrétienne, 
Au Roy très Chrétien de France & de 
Navarre, Louis XIV- mon fouverain Sei- 
gneur. • - 

A L'A REYNE 

« > • 

A ma fouveraine Dame la Reyne tfe 
France. » 

A UN CARDINAL. 
A Monf ^neu^l Emnen illirne CardinàE 
de... ' - — 

A Mon fei gneur le très. HïtiftfC & tres- 
Revcrcni Cardinal, &c. 

A tres-r:vercnd & très iHuftre Cardinal,, 
&c. Mjufcigncur & très *fiagalter Maître* 

On donne ordinairement aux Cardinaux 
deux titres conjoints enfcmble, à fçavoir, 
tres-illnftre & très- révérend : mais fuivant 
la coutume obfervée en Cour, on met une 
fois illuftre , au commencement de l'iri- 
feripeion; parce que quand le Cardinal 
cft de fan g Se race noble > au moyen de 
fes pretkceifturs, & des hommes illuftrcs 



Digitized by Google 



des Lettre f, 
4e fa maifoo, on doit écrire , A tresilluflre 
& puis,tres-reverend tel , montrant quan 
que le sître de Tres-illnftre lui eft propre, 
encore qu'il ne fut Cardinal : mais fi le 
Cardinal n'êtoit noble de race, mais pour- 
veu par fa vertu à ce haut deg<é , s'il don- 
Boit fplendcur à fa maifon , la rendant il 
luftre , on doit écrire , A très- révérend & 
tres-illuftre,&c. Pour ce que par le moyen 
du tître Ec.clefiaftique fa mafon acquiert 
le titre d'Ulaftie & de Noble. 

A UN EVESC^UE. 

A Monfeigneur , Monfeigneur le tres- 
reverendfic tres illuftre Evêquc de , ôcc. 

A UN DUC. 
A Tres-illuftre 6c très-excellent Sei- 
gneur , le Duc, &• rnon très honoré 
Maiftie. 

A UN MARQUIS. 
A mon très- illuftte & "es- honoré Sei- 
gneur le Marquis, Sec. 

A UN COMTE. 
A l'iUafta Seigeour , & Monfeigneur 
le Comte, & c. 

A UN CHEVALIER. 
_A Monfieur , Monfieur le Chevalier tel. 
Seigneur de ... 
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v In/crtpions des Lettres. 

A UN GENTIL-HOMME. 

Il fauc noter qu'en écrjvtnt à utf Gentil- 
homme, pn foufcrit voloiitiersj en mettant 
feulement le nom de la Seigneurie en cette 
manière. 

A Monfieur, Monfieur de, &c. 

Er s'il y a quelques autres qualitez , on les 

y ajoute. 

A UN DOCTEUR. . 
A vertueux & excellenr...,. Do&nir e's 
Loix &..... 

A UN RELIGIEUX. 
A Monfieur le Révérend Pere , 8^c. 

A UN SECRETAIRE. 
A M >nfieur , Monfieur.,... Secrétaire <fe 
Msnfieur le Duc de.... 
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T A B L E 

m * 

\ • 

DE CE Qpi EST CONTENU 
' au Secrétaire de la Cour. 

iz. T Ettres dr Compliment de fuite. 

%. Lettres d'exçufcs d'nn qui en partant n'au- 
roit pas pris congé de [on ami % ou parent.j 
x. Lettres d'excufe T pour avoir trop demiuré 
k écrire. - \ 8 

4. Lettres de prières four employer fon ami. 9 
Lettres four répondre aux prières. \ 1 

j. Lettre* pour demander répovfe a celle 
qu'on aur oit écrit., _ 13 

remerciement. 14 

3. Lettres pour répondre aux remerciement 

_ » * 

5. Lettres pour congratuler un ami nouvel- 
lement marié. 19 

z. Lettres d'excufe quand on a pu effectuer 
la promejfé faite à fon ami. z& 
Leur- s pour demander pardon de quelque 
faute. %x 

^Lettres pourfendre congé d'unamu 
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T A JB L B. 

Rèponfe a ces deux lettres précédentes. ij 
Lettre a un ami abfint depuis long-tems. z6 
Lettre four donner avis, ibid, 

2. Lettres de ri commandât* on. 2 7 
Le ^re pour faire fçazoirde fes nouvelles. 18 
Z • Lettres de prote fi axions d'amitié \ & d'v'm 

beyffance ; - ibid. 

3. Lettres pour repondre à celles dss frtereg 
d'un amy. " _ 25? 

Lettre pour avertir fin amy de fon ma- 
riage. io 

LETTRES DE CONSOLATION. 

LEttre de confolation. $1 
Lettre de confolation d'un firviteu* à 

t me granit D*tms , fur U mon de fin 
mary. ^ r~ %$ 

Autre lettre de confilathn a une mère fur 
U mort de fin fils. 3 6 

A'tre lettre de cqnfilation à uni Dame, 

fur la mort d'un fien. 39 
Lettre de confolation d'un p ère \ fur la 

mortà^ fin fils. 41 
Lettre à un amy qui auroit perdu fin 

Lettre à un ami mitant le monde. • 43 
L ETTR ES D IV ERS E S. 

LEttre d'exoufe pour n'avoir vifitê fin 
*®9> 44 
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TABLE. 
- Lettre d'un ami, pour le dijfuader de qui- 
ter le monde. 4X 
Lettre pour fe plaindre à un Seigneur. 46 
Lettre à un ami peur luy faire ftavoir la 
mort de fa femme. 47 
< Lettre d'un nouveau marié, a fon heau- 
frère. : . , '. . 48 
Lettre familière 49 
Lettre pour Je plaindre d'une personne in- 
férieure a f y. : 50 
-■ Lettre peur fe plaindre de quelque offen- 
fe. 5 . ibid. 

Lettre d'un Seigneur dtfgracic de fon 

f rince fans fujet*. ; , 
Lettre de cenfolation à une mere fur la 
mort de fa filic unique. " j$ 

10. Lettres de Compliment & d'Amour a 

la mode de là Cour y . , 
x. Lettres de prières. ; v 59 

t. Lettres de renier ciment. 60 
x. Lettres pour répondre a celles de rewer- 
1 ç$eme n t. 61 
z. Lettres pour écrire a un amy m*l*de- 61 
LETTRES AMOUREUSES. 

LEttre de 'firefenmion df firvice. 64 
Lett re de répart fe f our les Vwes flux 
lettres d'ffft ê de fervke*\ 6f 
a. Lettres pour demander repon/?. r . - ji - 
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TABLE. ; 

Autre Lettre pour demander rtponfe à une 
pcrfonne> après lui avoir écrit plufieurs 
fois, réponfe & réplique À ictlle* 75 

2. t Lettres de plainte. 76 
x. Lettres de proteftation aamour&jtmitié.jS 

3 . Lettres d'irrefclvthn a une Ma'tfireffe. 89^ 

4. Lettres d'un Amant à fa Aîaifirejfe fur 
fon abfence* ' 81- 
Lettres des Ddmes pour répondre. 84 

z. Lettre s plaintives a un Amant k fa Mai- 
' trejf. . 8j 

Lettre de remontrance k fa M itrejfe, 87 
6. Lettres plaintives d'un Amant confiant k 

fa Mattreffe inconfiante & volage.- ibid. 
Lettres de reconnoijfance étant aimé. 91 
i. Lettres fur la rigueur. $1 
Lettre d'un Cavalier k fa Dame. 9 j 

Lettre d'une Dame fur l'it confiance de fin 

ferviteur. ibid. 
Autre lettre d'un Cavalier k fa Dame. 
Lettre de frotcfttion d'amour & de refptèt 

k fa Maitrejfe. \ # . $f 

Lettre d'un Amant a fa Maitrejfe malade. 
4. Lettres Ameureufes. t 57 
Lettre d'un Amant À fi > Maitrejfe offensée \ 

injufiement & a tort centre lui. 9? 
fiettrckunc Damoifelle fur fon inconfiance. 

-, I ' ■ i . 
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TABLE. 

Lettres d'un Amant defefptre des favtt rt 

& bennes grâces de fa Maitrejfe injufie- 

ment offensée centre lui, lot 
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O N SIEUR, 



Ce perraier devoir vous tî- 

Jmoignera que je n'oublie ja- 

mais les per Tonnes de votre forte : car ma\ 
mémoire fe plaîc tellement en leur fouve- V, 
nir i qu'entre tout-es mes penf&s la leur e& 
la plus agteabk, ]e ne veux point vous 
obliger par des raifonf de compliment à 
nVaimer davantage pour tout cela : je roc 
contente de polleder l'honneur de vos 
t onnes grâce jufqu'à mon trépas > en cette 
qualité , - . 

Monfieur $ ^ ^ • 
D'un de vos plus afft&ioîines 
ferviteurs. 
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z ,Le SturtfAtri 

AVT R E. 

MON S I E UR, 
]e ne fçaurois jamais me laflk de 
vous témoigner la paffionque j'ai pour 
votre fervice, je voudrois feulement que 
toutes les proteftations que je vous en ay 
faites fe pûflent changer en erfrets,pour ne 
porter pas inutilement, la qualité de 
•Monfieur M , h 

' ; V être tzti- aff &ionné tet.vitcjur. - , " 

— i - 

AVT RE. 
ONSIEVR, 
Ce devoir fommera vôtre coujtr 
tôifie ï m'honorer des verres , pour m'ô- 
ter hropatiencç que j'ai de fçavpir de vos 
^nouvelles, & particulièrement l'état de\,o- . 
tre famé', qui m'eft atiffi cherc qije lamien- 
»e« Je vous.fuplie de le croire, & qu'en 
quelque lieu que je fois, jg tirerai toujours, 
|a vanirc de me faille remarquer , 
[l r Monficur , Votre, 

! » 




M 



a vtre. . 

.ONSIEVR, 
yous voyez comme ma memoâg- 
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menons oublie pas. Je voos donne celle-ci. 
pour témoin t & vous donnerai mîllfc 
• autres pour de plus fortes affuranees 2? 
roais,& par les unes & par les autres tous 
rae trouverez toujours fcrablablc ï &foy 
qui eft > 

Moniteur 

Vôtre: 




MONSIEUR, 
<Cec iefFetdç mon'fouvetfir ne \ôvts 
«confirmer» •que les ^proteflations qi* je 
vous ay toujours faites : fçavoir, qu'entre 
• tous -vos-méilieurs amis & ferviteuf s # j'oc- 
cuperai te premier rang, & mes effets cau- 
tionneront ces paroles 9 alors qu'il voue 
plaira par vos comroendemens donner l*e~ 
xercicc à la qualité qne je porte , 
Monfieur , - 

De vôtre. 
. 

A VTR E. 

MO N S I EU Ri " .* 
* Ce devoir vous aflurera <ï« wwt 
que je defîre de vous rendre «n vous fer- 
vanr>& vous priera de ma part,dc me con- 
ferver toujours en vôtre fouYt»ance,«Kïï- 



N 
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4 Le Secrétaire 

me une perfonne qui fe glorifiera dévo&s : 
fçavoir bien feivir , & fur tout fidellement, 
comme - ^ S 
Moiiileur j 

Le plus fidelle de toas 
vos ferriuurs. „ 

Art RE. 

MONSIEUR, 
„ Celle- cy vous demeurera des nou- 

Vellesde vôtre fantë, afin que félon foli- 
otât , je me re'jotfiu'c ou je m'attrifte : car/ 
l'amitié que je vous ay voiie'e , m'engage 
tellement à fuivre te cours de vôtre fortu- 
ne , quelle qu'elle foit,que je ne puis être 
content fi vous ne 1 êtes , comme ... ' 
• Monfiçur , 

Vôtre ferviteur. 



A FT RE. 

MONSIEUR, 
11 me feroit du tout împoffible d'ou- 
blier jamais une peifônne de vôtre forte i 
car le fou venir en eft.fi glorieux, qu'il ksud 
noblit toutes mes pen fées. Faites donc ctaD- 
de croire que d'orés-en-avant ma memoi-- 
re fera un Temple dédié à vôtre particulier ' 

- _ 



« >» 
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de là Cou?. / 
foiiveair > où fans cdFe ie facrifierai des. 
penfe' de refpe& pour vôtre mcrire , 8>C 
d'obetifance pour vos coramandtmens, 
defirant vivre & mourir r 
Moniteur , Vôtre. 



AV7 R £. 

MONSIEUR, 
L'honneur de vôtre amitié m'eft 
R cher,que je ne penfe jamais qu'au moyen 
de Je mericer par mes ferviccs,mais l'occa- 
fion m'efb fiavare de fes rencontres , que 
/"ay beaucoup de raifon de n'efpercr de par- 
venir iamais à cette gloire,fi vos eomraan- 
demens qui feu îs en cela peuvent tout, ne 
donneur de l'exercice à mon obeïiïance. 
J'en attendrai donc la faveur.a/îirque ie ne 
porte pas toôieu^s fans fuier , la qualité. 
„ Monficur,- de VôtreJ. 

AVTRE~ ^ 

MON SIEUR, 
Vos- mérites ont telle ment'obligé * 
ma mémoire à«conferver l'honneur de vô- 
tre fou venir, qu'elle s'oublieroit plutôt 
elle-même avant que de vous oubliencelle* 
cy-vous feryira de témoin , & à l'avenir 

- A «j . 
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Jjt S ecrettâte 
fera accompagnée de. nouvelles afTurancesw,, 
Et je vous prie de. croire^que je ferai tou-. 
te. ma vie , . 
Mofi&eut;,, 

•• ' Votre, 



MO NSI £ V R , .' 
L'honneur de rôite connoilTan- 
«e infeparable de celle de vôtre merke>m'a 
rendu vôtre confileratioa fi cherè , que 
venir vous occuperea* en mon eftimt 
la place d'un «Te ceux qu'au monde jliono»* 
re Se aftv&ionne le plus. Et jt ne fitray ja- 
mais coi»tenr,jHifqHes à ce que je vous l'aye: 
témoigné par mes fervices».,cn la qualité 
que j; porte, ■ , .. 

- ' . 3>è vôtre*. 

AV7RE. 
O MSI EUR, 

Celle-ci contentera vôtre curio- 
uié t vons apprenant tout ce qui Ce paflè 
Kl 4.4. Voila ce quieft de nouveau; & 
V$icy ce qui <ft vieux . , ç'cft que ie fuis 
Ifonficut > Vôtre,, 
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t Mettre d'an qui en partant n'aurait pas pris 
J : <onge de fin A nj en de fin Parent. 

MONSIEUR, 
, Ne Vow érouncz point, s'il vous 
. plaît de ce qu'en mon départ je n'ay pas 
pris congé de vous Y le courage m'a man- 
qué : car confiderant quehinion de nos 
cœurs noirs obtigeoic à unir de même nos 
corps par nos embfalïemens en cette de- 
partie, il eut été impoffible de les féparer, 
& cette réparation êcoit auffi neceffrire 
que fâcfàufei Si )'ay failli , mon afFe&iqn 
e& c coafplicc de cette ofïence. Je vous en 
«ferftànde donc pardon de fa part, & vous 
conjure de l'odifoyer à l'ardeur de mort 
*éie, qui ne peut être qu'extrême pour 
vôtre -fer vice ptus qu'il précède, 
Mejifieur , * De vôtre. 

AVTR£. 

MONSIEUR, • - 
Vous trouverez 'peut erre écran- 
ge> qu'en mon départ je n'aye pris congé 
de vous , mais je ne pouvois faire autre- 
ment, fi je me voulois refoudre à partir , 

parée que la feparation des perfoanes que 

« « • * * 

A ni) 
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Le S ter i\ tire 
fhçm&tt Se que i'ainae comrae vous , m'effc 
cuiiTante que i J ay toutes les peines du mon- 
de à la Apporter. Je ne laide pas pourtant 
d'c'tre le mime que i'étois, ie, veux. dite*. 

x Le plus hurable 9 &.k plus^ 
, obeïiTant de tous vos 
ferviteursé 

LETTRE D'E XC V S E , P O V R 
avotr tr Un g-t e ws dcT/ie tiré k cfirirt. 
à quelqu'un défis Amis. 




O NSIEUR >, 

Si la rcconnoiiTance de ma faute 
la peut amoindrir ,ie vous prie d'adoucir le 
iufte relTenument que vous avez>de ce que 
y.otîs privant fi long-tems de mes. lettres, 
k vous ay privé de mes devoirs. La home 
m'en demeure , & le regret tout enfemble , 
comme aufli la volonié de m'en acquiter 
jpîus dignement à l'avenir. G'eft de la parc 
Monfieur 

Pe vôtre; 



M 



AVTR E 
ON S I EUR, 
Celle -cy vous «lemanikra pardon- 



v- 



uigmze 
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- de îa Cour. 9 
pour mby, du long fîlcnee que j'ay gardé 
durant nôtre abfence : je me fuis tellement 
laiffé emporter au cojirs de mes affaires , 
qu'à peine ay je eu ieloifir de penfer à moi, 
pour penftr à vous , que i'honore infini- 
menr. Ne tirez pas au rôoins^s'il vous plaît 
par l'argument decét oubliées confequen- 
cts au préiudice de i'affc&ion que ie vous \ 
ay vouée : car vous feriés tort à la volon- 
té que i'ay de vous en produire les effets 
à-tout heure. L'elfay dépendra de vos com* 
mandemens, en l'exécution defquels ie ïùc 
ferai remarquer. 
Monfreur,. 

Lfe plus obeyffant de tous 
^ vos ferviteurs. 

Lettres de Prières,, 
Tf/ ON S ï EUR, * 
jy*- 7*7 du regret - ^ae /mes prières v 
précèdent mes fecvice$,&que T'occafion de 
vou,s importuner fe foit plûtôt offerte que - 
celle <k; vous fervirjla hôte &le regret m'en 
dktneme m r&fï la paffiô que i*ai pour votre 
-itâvice;ne tp'en harditfoit ^d'implorer yoftre 
faveur,* fourffrirois volontiers le dommage 
fenêtre pr\vé.Ceft donc, fur fon appuy, 
<jue* ie vous fiipplk tres-humblcment de * 

A v 
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.10 Le Secrétaire 

m' honorer d'an tel bien,& de croire qae fi ï 
j'ay été hardy en fa demande, je ne feray - 
pas moins plain de votante à m'en revan- 
cher à la rencontre çfe la première oecafion * 
kes effets cautionneront mes parole^mais > 
toujours en ■cette qualité 

Monter De vôtre. . 




/ ■/ ' ÂVT R E\ . 

MONSIEUR,; 
Si je fçay vous prier.je fçày eneore - 
mieux vous ob s ïr -, mais en défaut de vos « 
commandemensjjc vous fais mès prière s ,ÔC:: 
particulièrement celle - cy » je n'en fcray v 
point ingrat ,fî mes vœux font exaucez, de- > . 
iïçànt avec paillon de me revaneber de cet- . 

• if* » 

tc/courtoiue^par rexa&e recherche que ic 
fefny des parafions, auffibien ie sn'emraye 
^epprter fi long-tems inutilement: la qua- 
lvé*> ■.; Monfieur, De- vôtre. 

^^^^^^^^^^^^ , * » ____ 

ON S IEUR, > 
Il femble. que ie ne fois né au mon- s 
èc* qœ pour vous importuner, car la plu- » 
paxr de mes lettres ne font que desrequ." 
«s* jcsQoiff çellç-çy,par laquelle i'implo 




A 
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de la G eut* 'si 
toujours vôtre faveur en l'affaire que vous 
fçavez. De vous dire maintenant que je ' 
m'en revancherai , ce font mes ordinaires 
proteftations, fi n'ay-je toutes fois pour le 
prefent que des paroles, mais des paroles 
qui vous conjurent tle m'honorer » à toute 
heure de vos commandemens , puis qu'en 
tout rems je me (ens dilpole a vousobeyr s 
mais toûiours en cette qualité , 
• Moniteur , De votre* 

A ^TR E. 

MO N SI E UR 
La neciflué que j'ay de ' la faye#c t 
que vous polTedez, m'a donné U hardieffe ' 
de vous^ fupplier de m'en honorer d'une 
pence parrie en une certains affaire^ie vous' 
prie de rte mê refufer pas cette counoific , - 
afin que ic pififfe* aioûter à la qualité que - 
ie porte de vôtre Oviteurj celle : ,A 

Mohfieurv > 
... . . - — Dé vôtre obligé* - 







Ltï' Y *s Q°H r refondre aux priercK ~- 'f? 

i^/f ON SI F.UR v , . ? z - v **\ 
f Je m'étonne que vôtfrufîez envers 

iRoy 4es prières, ayaiic le ^pouvoir de me - 
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il Le Sfcretair* ' 

commander abfolurncnt v j'ai affe&eVtous* 
vos defirs 3 avec ce regret de \ts voir 'limitez» 
de fi peu de chofc : fervez-vous dcmoi, fi.; 
▼ous avez dtfièin de mobliger i car tout, 
mon contentement agit à. me faire remar- 
ia er, : ; - 

- Monteur,. ' - - V Vôtre,. 




M 



Antre fur l'e même fujet.- 
O N S LEUR, 

Celle ci vous aprendra , comme*? 
j'ai effe&ué, rous vos xommandemens avec 
unplaifir extrême , comme procédant de 
vous , & confequemment de la per forme 

que j'honore le plus , & avec. 

Ptlùs de raifon. Commande moi, donc , 
s'il vous plai-t^, a toute hevre , afin que je 
vous. obeifle fou vent. Car je tiens agrandi 
Jîonn'eur de portet ,1a qualité» 




etir,, 



De vôtres 



p NSI EUR, _ - 
. J Voici les effët* de vos defîrs 4 . 
vo$. commandemens , êo de mon obeïf- 
nce tdut enfcmble.Je -vous demande paft 
rçvdeieut ta&Uveté , Ve.vnten rendrai 




Digitized by Googl 



àè U Côun * ij, 
£Îùs> proprement de plus impoftans, quand 
il vous plaira: mais to&jours en la qualité,. 
Monteur,. D e ^être. 



Ltttres pour demander répofije de celles ■ 
', ept'on auroit écrites. 

Monsieur., ; 
Celle-ci vous , demande- reponfe V 
pour fes .compagnes qui l'ont devance., de- - 
fifeux de.fçavoir de vos nouvelles: faites- - 
moi doneprefenr, s'il vous plaît , de quel- 
le heure de vôn eloifir , & recompenfez 
fous lès devoirs que je vpus ay rendus par 
mes lettres de . la faveur de quelqu'une des -, 
vôtres. Je vous en conjure par le, fervicc ; 
que ie vpus ai voué, .comme . 

Monfieur : Vôtre. 

* 

AVTKZ.\ 
ON SI E UR; 

Voici letroifiémc devoir qui part >dd:- 
main, pour aller fommer vôtre courroi- - 
i*e à nV honorer de quelqu'une de vos let- 
tres r à peine plis je arrêter la violence da . 
«defîr que i'en ai, ponrfçaVoir Tcrat tle vô> 
&&&ntéj à laquelle jefaij pftfonrUous 1 " 
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14 ^ Le Secrétaire^ 

jours de rriiMe vœux, que i'addrcfle au Ciel 
pour fa conservation : ie vous prie de le 
croire & de me conferver toûiours l'hon- 
neur de vous bonnes grâces > en cette qua* - 
lité Moji lieu r 3 ^ •* 
Du plus fidèle de tous vos ferviteuïs. 



AVTRE. 

MÔ TSf S I E UR , 
Je ne me laflTerai jamais de mettre 
la main à la plume pour vous afsurer à 
route heure s'il eft neceffaire que je fuis 
vôtre' ferviteur. Car la qualité que j'en 
porte nVcft fi agréable, & a tel honneur, . . 
que ie tirerai toûiours la vanité de n'avoir 
iamaisun plus glorieux rure. Cependanrie 
vous demande de vos lettres, pour avoir de 
vos nouvelles, mais des nouvelles ancien»- 
nés qui m'apprennent que ie fuis toujours 
en vos bonnes grâces, <k en leftirae > 
Monfieur , ; . ; *'* • ' 

D'an de vos plus afFe&ionne* * 
fe*viteurs. 





Lettre de remerciement. "* 
tfQ N V S i E U R , * 

jejfuij honteux de>pcnfcr jiux 
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gâtions que je vous ay, parce qu'elle font 
Irgrandesjqne je me trouve impiriffant de v 
lias re^onnoiftte. De forte,que quoy qu'a- 
bdndant en defirs de me rev3nchcr de vos < 
faveurs , je me trotivefi deftûucux des 
occafions pour y parvenir, qu'en fin je ferai 
Contraint de mourir vôtre redevable, auffi l 
bien que, . Monficur , Vôtre . 

WONSIEUR V) 
*^*'J # «y du regret de ne pouvoir 
noiftre vos effets que par des paroles , je< 
confe (Te qu'a force de in'avôir piété vous , 
sav'avez rendu infolvable,& pour.trop m'o- 
bliger, ôté le moyen de m'en revancher.fi \ 
je Tais in gratte seprocheray L'ingratitude à, a 
Texcez de vôtrecotirtoifie^puifqu'en m'ho- - 
joorant de fes faveurs avec prodi galité.elle 
me contraint de porter toute ma vie lefuf- - 
«om d'ingrat, auffi bien que Celuy* 

Monfieur * De vôtre 0 b 



■ — ' > ■ ■ » - 



AVT RE. 
ONSIEUIW 

a ôâi^jic. Vasiavcurs, corarae> trop grandes^ 




j& Le Secrétaire 9 

auflî ne cn>îs-ic point y pouvoir fatisfaire* 
plus dignement <jue par cette conftifion, de 
ne pouvoir jamais trouver des effets de re*- 
vanehe proportionnez à leur* mérite : a- 
gpeé dotiez s'il vous plaie , ces* défauts, 
puifque vous les caufex; poiir fçavoir obli- 
ger de telle forte* ceux qui vous font les 
plus redevable , comme moy, que neceffai- 
rement il faut quMs n'efperent de s'en fe- 
vaneher jamais : Et ie fervirai toûjpurs dev 
témoin en la^qualité que îë porte, * , \ 
Monfietir,. De vôtre; 

A V T R 

MO N SI E V R , i 
Je jn* ay que des volontez dé re^ 
connoitTance pour vosefïets d'obligation; 
Il faut necetfairement tjue i'ateende de la* 
fortune la rencontre de. quelque favorablé 
eccafîcn, par taqueHc je vou^ puii& tcmoi^ 
gner,qvie fi voos fçavez bien obligera iefçai >: 
encore mieux reeonnoîcre. £t prévenant 
cettcxencoiitre pac yos commandemens, je 
nftros en donnerai quand il vous plaira des^ 
preuves par mon obtiïCancc £ri q<ialitc>> 

-De^&ire*^ 



de Id Cour. . 17 

MON SI EUR, 
Je n'ay rien 3 & fi je vous dois bean- 
eoup. Tout ce que je puis faire à voire 
fatisfadion , c'fcft de vous dire en un root* 
que vous pouvez absolument difpofer de 
moy , & par confequent de tout ce qui en 
pI occde,en quatltét. 

Mon fleur. De vôtre; 

> •' - ^ » 

tettre four répondre aux rcmtrciemcn$> 

MONSIEUR, 
C'eft à moy à vous rendre grâces de- 
ce que m'avés remercié d'une chofe qui 
»e mer«e poinr de remercicment:ear l'hon- 
neur que vous m'avez fait de m'eroploycr, 
me rend au contraire fi fort redevable,quV 
ïe metray cet emplby au rang des obliga- 
tions que je vous ay. Je vpus prie de le. 
croire ,.&.que je ne porterai jamais le 
B om de vôtre fervueurjqu'avec îcûirnom,, 
gonfleur , 

D.e.vôj:re redevable,. 



» 



ï 



Digitized by Google 



r8 S ecnt aire 



MO N S IEUR , 
Vous avés fi chèrement acheté jes" 
devoirs que Je vous ay rendus par vos re*- 
merci-emens, q*c je craindrou d'étrecwi- 
Vaincu de mauvaife foy^fi je ne vous ren- 
dois la plus value. Reccvc z donc> je V*u* - 
prie > toutes vos avions de grâces , parce 
que mes devoirs valant fi peu, que je Urois 
liontcux demies rendre à vos remercîemcns, 
Se plus encor e de les offrir à voue mérite, . 
ce ti'eft en qualité, * / 
Monfie»r \ De vôrr*» ■ 




M 



Autre fur le mem* fliUv 
O N S I EURV i ' 
Vous m'avés remercié Je bonne hêiî-*~ 
re,croyant peut- erre m'èuc obligé pour la ! 
courtoifie que mon devoir vous a rendue; . 
& v vous avés cette croyance , je vous prie- 
de la perdre, pnrep-q u J il m'eft impo'flible y , 
quoi que je falîèVS: quoi que je fûlîe faire 
d'obliger jamais les pirfônes de vôtre for- 
re je me contente de les favoir biea fervirj. 
& v xis particulièrement, puis que je fuis, , 
Monficur , - ' 

t Ï2a de vos plus afFe&îonnez fcrvkeurs^ 
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[' Lettres pour congratuler un jtîmy 

nonvellement marié. 

ON Si EUR, 

Les nouvelles «*e vôtre' mariage- 
m'ont cré fi agréables, que je n'ai point cil' 
de repos, jafques à ce que j'ay mis la main- 
à la pbrae,pour vous exprimer en Partie, le 
contentement que j'en ay. Je dis en partie: 
car il me feroit nral-aifé & même impoflS- 
Jbfe, de vous dire les fcntimens de joye que 
j'en ay reçus. Toutes fois il vous fera facile 
de vous- en reprefenter quelque chofe , fi 
vous en conficlerea ce que je. vous fuis, qui . 
eft un fc coud vous-même, en affeâaon & 
en obeïlfanceï 

• " Le plus prompt & fidello. 
de tous vos ferviteurs;. 



M 



A VTR E. 
ONSlEUR, 
_ Jeme ré p ar vôtre contente- 
ment de vôtre heureux mariage , & vous 
prie fe ne poinr donner \ .vôtre cheremoi- - 
lié toutes vos affections, mais d'en, refen- 
ver quelque peu pour moH obulfanccc 

' 4 - ■ 



r 
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Le Secrétaire 
lui donnant de l'exercice. Et ain fi n'enga- 
gez pas tellement vôtre liberté dans cette- 
aimable pcifon s qu'au moins vous ne (oyez 
libre àmecommander , comme étant tou- 
jours difpofé" à vous rendre tonte forte de. 
fervices,ç.n qualité , 
Monfieur „ De vôtre. 



Autre fur lemlmefniet, 
A/fO N S \ EUR, 
T ■ De's-brs que j'appris les faeureufès- 
nouvelles de vôtre heureux mariage,je rais 
la mai n à la plume pour vous en fVl'.citer, 
'me rciouiflant avec vous de la fatisra&ionr 
que vous en recevez. Je vous prie aunnoins- 
d'aflurer vôcre nouvelle Msutreflè , qu'èa^ 
vous acquérant pour mary,elle-ra'acquis> 
pour firviteur , comme étant. 
Munfieur,. 

Le vôtre tres-humble 



M 



Lettre d'excu/è» 

O N S I E UR, 




■ 
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àc UCour.. x% 
faire que vous fçavez,y ayant apportétout 
ce qui fe pouvoic , mais inutilement. La 
bonne volonté pourtant m'en demeure , 
que je confervet ai toujours en Ton entier , 
pour la rencontre de quelque meilleure oc, 
cafion,où vous & moy foyons plus heu- 
reux, vous à recevoir utilement mes fcxvi- 
ces Se moy à vous les rendre, comme 
Mon fie ur. 

■à a 




M.ONS I£UR, ; 
, Celle-ci vous fera mes exeufes de ce - 
que je ne -vous ai pas tenu ma promefle au 
tems que j'avois limite. Vous fçavcz que 
lespropo/îcionsfe fonr par les hommes, & 
que les évenemens dépendent du fort. Je 
veux dire ,pour parler veikablement , que 
le fuccex des affaires dépend véritablement 
de cette fQUveraincvolonté,q:ue nous ado- 
rons, laquelle* n'a pas permis que les effets 
fucçedaflent à mes voeux dont le regrer me 
demeurera éternellement dans l'ame, avec " 
ce <tef\* de vivre. & raouriiv 
. Monficut.t 

, Vôtre. 



S 
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ETTRE TOVR DEMANDER 

pardon de quelque fanH. 

MON SIEUR, 
L'on m'a a0uté que vous aviez 
pris en mauvaife parc les difeours que je 
tins en tel liei£,<?/*,4 un ttl« Je vous prie de 
croire que leurfchs ne peut-être interpre- 
té à vocre delavantage, que par nies enne- 
.mis,& hors de toute pa(&on,je vous en fai* 
Juge, confïderaat de plus les obligations 
que je vous ai, qui m'obligent à avoir d'au- 
tres penfées.Je vous prie donc de changer 
-.d'opinion , fi vous l'avex contraire à celle 
que véritablement je fuis 5 

Monfieur, Vôtre. 

■ 

MONSIE ua .,' 
S'il eft vrai que les intention* fal"- 
fent l'offenfe : je fuis abfous de celle que 
yous mf.naputez , n'ayant jamais eu inten- 
tion , ni même pfmféa vous offenfer. Je 
vous donne eelle-ti pour afleurance» & • - 
quand il vous plaira , je vous le témoigne- . 
visai par mes ferviies, comme étant, 
Monfieur , 
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^fONSIEV Ri 

Je vous offre la eonfcfiîon de ma 
faute y & le regrer de l'avoir commife # pour 
en obtenir le pardon , duquel je vous pm'e 
de ra'Kpnorcr 9 afin de pouvoiritre avec 
plu* de raifon, - 
Monsieur , ^ 

W*tre redevable. 



— ■ 




Lettres pour prendre congé À'nn Amy. 
" O N S I E V R , 

Je vous.cnvoye celle-ci de ma part 
pour prendre congé de vous rî mes affaire 
m'appellent à Rome* où neceflfairemenc il 
me faut aler. Si vors avez .quelque com- 
mendemeut à exécuter ,*n ces pais là, vous 
fçavcz que ic rendis très J>ien en ces en- 
treprifes. J'ai regret véritablement de 
m'cloigner, de vous mais ce ne fera an 
moins que du corps«êtant toujours prefenc 
en mémoire, aufli bien quen mon cœur, 
par ïc fouvtnir & par Taffvâ:ioii que je 
confêrverai également inviolable, en la 

qualité , 

Monfieur , IXc vârxc. 
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*4 Zt Secrétaire 

MONSIEUR, 
Celle- cy vous apprendra les nou- 
velles de mon dépatt ,pour aller à un tel 
lieu. Je ne tous dis rien du regret que j'aide 
m'éloigner de vous, ce déplaifir m'eftWp 
fenfible , pour le pouvoir exprimer .• il me 
fuffit d'en avoir le fentiment, & d'en avoir 
la croyance par le tître que j'ay toujours 
porte', , Monfieur, 
D'un de vos meilleurs amis & ferviteurs, 



M 



A VT R £„ 
ONSIEUR, 

i - I e , prcns con 8 é ae vous » P»ifqiTe 
la neceffite. le TeuLy reparés vos comman- 
derons , car mon obeiflkncreft- toujours 
àilpoCée 4 les recevoir ? & faites état qu'en 
quelque lieu ou je me trouve , je me ferai 
remarquer , 

Monfieur, V Votre». 




M 



■ Votre départ me fut en quelque 

façon* 
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; de U Ccuï* z§ 
«façon fuportable > fur l'efperance de vp- 
.tre promt retour , mais ï cette heure 
<que le teras de vôtre arrivée ici eft pafïe* 
& repaffe 9 je commence tellement à m'en-» 
nuyet en vôtre attente , que je ne fçai.à 
qaoi me refoudre \ renés donc au plutoc 
pour donner de l'emploi ï lobeylfânce que 
je vous ai voiïée,en la qualité, 

Monfieur De vôtre. 

.^■■pa^^^^v ^■•■•^^^B <k ^ M< ^S^^^^B ^■^^■^^^W ^^V^V^tf ^^^^^n^k l^**^^*™^* 

Répenfe À ces deux Lettres predcntcjï 

MONSIEUR, 
Il vous eft iinpoflible de defirer avec 
plus de paflion,tnon retour que jt £n$* j'ai 
plus d'intereft k cela que vous comme étant 
toujours l'unique en affection , & le nom* 
pareil en fidélité. Ceffe's donc de vous 
pUindrCjpnifque c'eft mon devoir, éloigné 
comme je fuis de la perfonnè du inonde 
que j'honore plus,mais c'eft en la qualité 
> Monficur > ' 

. De vôtre* 



M 



ONS1EUR, 

L'extrônie defir que fat de voit» 

■ ' .. B J . 



r 
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fervir me donne la hardieffe à tous impor- 
tuner de m'honore de cette faveur,?© us a£ 
furant que je me mettrai eu peine pour la 
.recherche des occafions à m'en tev sucrier » 
& que je a'en mourrai poiiu ingrat , mais 
i>ien. " 

Monfîsur , -Vôtre, •• 



» » 



Lettre mmamyabfenn 

MONSIEUR, 
Je ne vous fçaurois dire avec quel 
déplaifir je foufFre vôtre abfênee, la feule 
amitié que je vous ay yotiée,& dont vous 
connoiffez la force peut-êcie éloquente 
pour l'exprimer. Venés donc bien-tor pour 
foâlager l'ennuy que j'en fbu£F.e , fi vous 
jdefirez , non obliger, car je vous fuis tout 
acquis, mais foûlager & contenter, 
Monfieur , 

Un de vos meilleurs amis & fervîteurs; 



M 



Lettre four àenner avis, 
ON SIEUR, 

Vous- vous fouvicndrés,s'il vous plaît 
des proteftations que je vous ay faites d'a- 
mitié. Et en voicy encore une légère preuve^ 
qui procédera de l'avis que j : vous donne 
de telle choft, à quoi vous remédierez de la 
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■cle U Cour. xT; 
«mcme prudence que vous are* accoâtumc 
en pareilles affaires/ ]e fuis fat is fait de m'è- 
tre aquite d'une partie de ce que je vous 
*Jois .Comme étant » 

Monfieur* . Vôtre. 

Lettres dt^ recommandation. 

MON SI EU R, 
Si vous faites autant dîécat de met 
ipricres , comme je fais de vos commande* 
men$,vous aurés agréable celles c^ue je vous 
fais pour ce mien ami , d'avoir en recom- 
mandation particulière fon affahe > il yous 
en demeurera obligé, moiparticuiiereœe»t* 
•comme Monficur f Vô:re. 



M 



AVTRE. 
ON SI E UR, 

J'ay beaucoup plus de faifon « me 
plaindre de mon trop long fejour en ce 
païs ici que vous. Car vôtre frttreft ne gît 
^que la féparation d'un de vos fervicejurs» 
Se am!s,mais le mien plus important, con** 
me procédant de vôtre abfcnce, & par cou- 
fequenr<le tout ce que j'aime le plus an- 
monde, me doit être à plus forts confîdera- 
tion.Vous les croirez, fi vous prenez la pet* 
ne depenferà quel honneur frfeft lettera 
<que )c pbrie > Monfieur , D* vôtre 

B 
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■ > 




Lettre pour faire fçAVoir de [es nouvelles. 

- 

MO NSI E UR , 
Celle-ci fatisfera à vôtfe : çuriofi- 
té» vous faifant participant des nouvelles 
du tems. Voila le plus nouveau : Et voici 
le plus véritable, c'eft que je fuis. 
Moniteur, Vôtre. 



M 



Zctttre de protection d'amitié 3 & 

d'obeïfanee. 

ON S I EUR , 

Je ne ferai jamais content que la 
fortuné ne m'ayt fait prêtent de quelque 
occafion.pour vows témoigner le defir que 
i'ay de vous rendre toute forte de, fervieesi 
yeritablement je vis avec impatiance en 
cette atrentcjaloux de porter fans preuve, 
qualité, , 
Monfieur, 1 Pe vôtre 

*r > . j • -. i - - ■ 




1i yroNS ieur, ; 

Vy \ -A quoi tant Je prote dations d'à-, 
raitiéqucjevousay faites , fi le majeur 
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rfte prive toniours du moyen de vous en 
produire les effets 2 Que le regret que i'en 
a y * vous ferve au moins de fatisfa£tion> & 
à moi de gloire>ambitionnant de pôaer uti- 
lement le litre * \^^Èz> 
JMonfieur*- De vôtre 





je mitonne que vous niiez de 
prières envers les perioniies que vous pou* 
vés commander absolument. ]e roc doute 
bîcn que"voc& reridés Vêla à vôtre courtoi- 
fie^ais c'tfttoûjoiits contre votre dévoir , 
dequoi je defire qùé vons mefafficx raifon, 
parce qu'en me privant de vos comman» 
demens Vous ôcés l'honneur à la qualité 
que Je porte, ' -V; 

Monfîeut , De Vôtre. O 

AKTR E. 

MONSIEUR, 
]e ne veux rien plus donner à vos 
prières & veux tout rendre à vos -cottunan? 
demens.Rcfolvez-vous donc,s*il votf* plaît» 
ï donnerde l'exercice à mon obevffanee* 
afin que je puiflfe me dire avec raifon, 

Menfeur .Votre. B iij 
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A f"T R E. 

MONSIEUR, 
Le defir que j-*ai ^ c Ravoir de 
vos reuvelUs rae fervira d'occafion pour 
vous en aprendre d'antres. Vous fçaur»z: 
donc telle chofe. Voilà les nouvelles du 
tems qu'un de vos anciens ferTÛcurs vous, 
prefente pour vôtre fatisfa&ion & conten-- 
leroenr » ' " _ *■ • 

Moaficuc .- 
~ : -v Vôtre. 



Ltctre peur avertir un Any dt fiar 

VIONSIEUR, 
.irVl A) ant l'honneur de vew être ami* 
Se ferviteurdeï long-tems , j ai cru que-, 
c'etoit de mon devoir à yous rendre parti- 
cipant du contentement que je reçois en. 
mon Mariage par les nouvelles de fon heu- 
reux fuceez. Je vous afliirerai donc>de Tac- 
quifitionque j'ai fait d'une maîtrefle. Efc 
Tons, d'une fetvante, comme Êpoufe. 
Monteur * . 

De vôtre 
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AVTRE. 

MONSIEUR, 
Je tiens à telle confédération l*non- 
le vôtre amitié , qu'il ne fera jour de 
ma vie, que je n^adreflè des veux au Ciel 
pour fa eonfervation. Toutes fois il eft fi 
jufte, que je crains que ne la méritant pas, 
H nïen priver le pouvant faire avec raifon, 
s'il avoif jamais le defTein : intervenez à 
cela , con&derant la paillon que j'ay pour 
voftre fefvice, comme 
Monfieur Voftre. 




Lettres de ConfiUiiBÇ. 

ÔNSIEUBL, 

J'ai apris les triftes nouvelles de 
l'accident qui vous eft' arrivé»- Vous fçavez 
trop raicux qu'il faut necefïairement atten- 
dre le remède de relui qui nous ablefTé. Je 
veux dire qUc le terns pat fon incon&mce 
altérant toutes eh^fes, fa vicifïitude les re- 
paie ; & delà forte, les mêmes amies qui 
font iç'nrçj, apportent le remède. De vous 
confoler avec des terme* de raifon, la vôcre 
eft fi ferre , & fi fonveraine far tous les ac- 
cidens qui vous arrivent,*u'oti ne lui fçayfe 

r\ • • • • 

B uij 
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Le Secrétaire* 
l'oit- fouhaîrer plus qu'elle poflède. Je votïy. 
ay voulu rendre çe devoir r non pour vous 
eonfoler en étant impoiffant , mais poBf 
vous aflurer que v&re mal ma bletfe ; & 
que vous n'êtes pas feul en vôtre infor tu- 
ne , qui, en -fouffrcs le déplajnV: tous v©s 
amis en ont leur part jugez, de mes prêtera- 
tionsvpar le (îtrc qu'à bon droit je poïte >t 
Monfieur,. \ - 

D'un de vos amis & ferviteurs, Teti 




* « 



m V 



Les t i iftcs nouvelles de votre iflaU* 
mur m'ont reWement affligé^aue je u ay pas* 
ofé tout à coup mettre la rnaf^l la plume- 
crainte que mes larmes B'tffoç&ffrnt cé que 
j^crirois. Enfin £ai refoki de vous ''écrire;, 
pour vous dire, faras tomesfois exprimer le 
«ffentiment que j'en ay de vous eonfoler, 
letems feul, comme fouycrâin Médecin, eft 
capable de le faire,* ftride toutesfois de* vô^ * 
ire jugement, qui a l'épreuve dzs coups de- 
là fortune II me ftiffiioit donc de vous direi 
^ue j'ay ma part de votre aâlîéHon, commet 



uigi 
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de la Cour* • f J 

AvXRZ. 

MONSIEUR/ 
]c me puis dire à bon droit mai 
heureux, puifque vous l'êtes : car tuas Vos 
deplaifirs me font fi (cnfibles-, que je ne 
içaurbïs comment dire , pour en dire ce qai 
en eft .Le Ciel donc pour nous affliger tous 
deux à la fois , nous a ô;é , à vous une Fem- 
me, & à moy une M iîtrefle. ]e ne venx pas 
raaincenanr coutelier avec vous qui a plus 
perdu: Jefçay très bien , que le Muiâge 
produit des affr étions , & fi fortes & fi fain* 
tes i que la ruine n'en peut eftre » fans un 
e*cez de douleur au furvivam:mais ie vous 
diray toutefois qu'une affcdtiôn particuliè- 
re faintement conçue > & mrftheureufe- 
roent détruite parla mort d un des' fujets 
quil'entreteiioit , la douleur de cér accident 
n'eft gueres moins- inltVpportabrlé que la 
voftre : fi faut- il pourtant fé refondre , Se 
le plutoft eft trop târd î , ' pour nùftrie bien. 4 
Efïuyez dWe voliarrries fi vous defirez 
que mes pleurs^tarifTent, donnez celte à vos 
plainte^» ^e finiray mes regrets, fuivant en 
cela'? comme en toute autre chofe vofhe 
volonté, pour eftre eftimé toûiours, v 

Monfieur , s 
lie plus obeiflfant de tous \cs ferviteurs, 

B v 
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Le Secrétaire 



AVTRE. 

MONSIEUR, 
J*ay apris que le malheur vous a 

encore vifité , par la perre que atous avtz^ 
faîte de vôtre fils aîné. Jé vous diray, que " 
quoyque les accidens de la mon foient. 
frequens & o din*ire ; fi eft-ce. que le plus -, 
fotfvent ils font infuportabies , félon le 
dommage qu'ils nous eaufent v vous le rt(V 
Xfentez maintenant à, vôtre tour par expé- 
rience^ j'en ayfait Teffay des long- tems. . 
<^ael remède? de murmurer contre- ie. Gie}^, 
cfeft conjurer fes foudres not e ru i e^ car 
eemme il eft jufte , il ne fait tien fans rai 
fàa.Defë plaindre contre la rai fon, c'eft te- 
saoigner qu'on n'en a pas / à quoi donc fis • 
fîÏBt-irreloudre ? De prendre patience,c'eftï 
îë pks fou verain remede.mais le plus cuifanc .• 
à anore playe. De pleurer tout nôtre faoul , 
cîeii on foulagement à\ce.mal mais auffi un 
ïBoycn pour, en produre un autre. Dû quel 
coté; donc fe tournera t-on ? pour moi je 
tiei que vufcler l'araeitume de nôtre ame par 
léceanal de nos yeux , &> par les plaintes - 
chantée nôtre ennui, que c* eft un fouverain 
ïeraede;^ attendant que le tems y mette 'fa-. 
-dfiïiaiMc maio , pour l'entière guerifoiv.Cfi. 
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de la Cour, [? 3^ 
iîVft pas» 'Moniteur , que je veuille aatori- 
fer vos larmes, & vos foûpirs , ils feroicnt 
excufable , & bien redevable* pour vôtrft 
foulagemcnt , s'ils étoient limités : mms leur 
abondance condamne leur durée \ à caufe 
du dommage qu'elle vous peur apporter, 
ccft aflfez pleurer la condition d'un homme 
heureux peut-eftre qu'à cette même heurc§ 
il fe rit de vos larmes & de vos plaintes a 
comble de toutes fortesde félicités t fa vie 
nous le peut perfuader, & fa mort le faire 
croire .Trêve donc ï ces plaintes , puifque 
la raifon vous le commande , & que vôtre 
ferviteur vous en prie. - 



. ■ 



Lettre de Confolation d'un Serviteur à une 
grande Dame* fur la mort de [on Mary* + 

T^yT AD A M E V 

•*y*"- ^ Je ne fçay qui a plus pctdu de vot*s 
©ude moy>vous n'avez plus de roary , & je 
n'ay^ plus de maiftte 4 . Pardonnez - à tnoa 1 
cœur , s"îl conr (le avec le vôtre IVxcèz de 
fa perte: fi elle vous eft extrême,tlle ne ra'eft ■ 
pasmoindre;& \t ne vous 4 cedevay ; jamais * 
aù reflentiment de fà dôuleur ^qiepar dis- 
crétion. Car la vérité Tend mon wial fi fen- ■ 
fibte> qinl faut que je le tarife pour te bien 

B* vj 



Digitized by Google 



3*^ t* Secrétaire- 

hcures,les minutes, & les taomens rendent' 
£ fréquente'» & û ordinaire cette neceffité 
mortelle que nos yeux ne fe paiflent d'au- 
tre ob|ec,ni nôtre connoiffance d'autre vc-. 
xité î.V'ous me direx", il n'a guercs vécu a 
non mes afTexjpuis quU eft mort. Les In- 
diens tenoient àgrande eûime , & comme, 
favoris de leurs Dieuxicéux^ui mouroienc 0 
jeune, étant privés de l'incommodité de la- 
viei lletTe, qui eft l'hyver de toutes les fai- 
fons.Et c'eft ce qui fît dire àSocrare , qu'il 
voudreit renaiftte, pour veu qu'il fût. afLré 
de mourir en fortant du berceau , fça- > 
chant qu'il n'eft rien de plus doux en la 
vie .de l'homme, que le laid de Ton enfan- 
ce.Heureux donc celuy qui ne fçaii ce que 
e'eft que mal- heur, Se qui meurt fans con- 
tioiftre eette^ neceffité de mourir. Les mi- • 
feres nous vie*lifTent plus que nos ans , 
auffi nous accablent - elles plus que nôtre 
âge î le bâon qui fupporte nôtre foiblef* 
fe , fuccombe fous leurs efforts ; àinfi leur 
ibr ce ne trouve point de refiftance qu'en ! 
nôtre ruine. Adieu , je vous laiffé la rai- 
ibn, puis qu'elle tempère les exçcx , & mo- 
dère les chofes phis extrêmes : je fuis affli- 
gé moy - niême de ne vous pouvoir affess 
sonfeler. . 
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Lettre de confoUtton k une Dame fur U - 
mort de fon frère qui anrou efté tué 

d'un coup de \ Conta* . 
F AD "A M E* - 

Si le relîentiment que. j'ay de-la* 
mon de Monfieur vôtre frère ( comme fon < 
ferviteur ) eft fi cuifant , qu'il me fiiudroit 
emprunter une autre langue pour le dire * , 
auffi b en qu'jm autre cœur pour le digne- 
hqcih fouflfrir , quel peut eftre le vôrre,fi la 
nature même n'en a de plus feveres Qaand 
j'y penfe, jeme pers en mes penfees , & fi i 
c'eft toujours 3 jene me faureray donc ja- 
Kiais,nonque je n'aye franchi fon fort : car 
qui aurok amfi envie de vivre après une fi; 
belle mort* Mais que dis-je^eft-ce foulager 
un m^l, que de le refldre fans remède îHa / 
ceft l'excès de mon ennui qd par fon émut 

langage parle contre la raifon. Y*J fe^'y > 
Madame , & fi voudrois-je pourtant avoir 
feanchices erreurs , toutesfois il n'eft pas 
permis de mourir pour s'exemter des in- 
fortunes, £t font les peines qui verdilïent 
les lauriers? que feroit-cc du biea/fi le mal 
n'èroit au mande 2 Arrêtez donc vos iar- 
înes.bien que je ne Honnc point ccfie à mes 
pj*iates,il eft. défendu -d'en fuivec le mal par 
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40* , , Le Secrétaire' 
çxemple.Ét quoi 'qu'une même caufc , cauîV* 
nos ennms en ce même fujet , nous formes * 
di(fembubles;ear je fuis fu-bte peur lacon-' 
ftance des anc*ens:& vdftte vertu n'e{¥ pas 
pioyable aux coups de la v Fournie : ainfi 
vous avez -dés remèdes* pour vôtre mal, & 
moi je n'ai que des mentes pour entretenir 
ma ptaye. M'ils* quitons les fcelUes peur 
Vfcnir à i'atbre, $ Parbfe mêgte pour parler 
de la racine. Il cft donc mou ce Chevalier / 
& qui la tuézfô" courage, & confequément 

rhô <?eur:hetiL a eux irépas,que tes plus grands"' 
envient , mais il faudroit-être fils de Mars 
pour avoir Ton tôbeau , & Mars même pour- 
avoir fa vaillance : il faudroit ccre favori de 
M-merve pour avoir fés merites»& Minerve 
même pour avoir fon fçavoir : fçavoir qmi 
fin fçavoir à tout le monde qu'on a' perdu 
tout ce qu'on peu perdre>& par confequenc 
tout ce qu'on peut gaigner. Or lai(Tons la 
perte générale pour parler de vôtre parti- 
etilier vous aviez quatre frères, le plus Jeu- 
ne eft mott,qile dirons nous/le Ciel la vou* 
lu:comment l'a Vil eu: les armes fujecres à fa 
loy n'a voient point de tranchant pour fon v 
dommage un canon qui fait trembler la har- 
dietfe l'a Vaincu fans le vaiftere* car il $'eft : 
vainçu lui même, plus je parie , plus ay^e* 
fujet de me taire , la triftciTjp ne demande pgs * 

m * 
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de la Cour. • 47. 
&s objets langui (Tan t s ni J'affl-aion des fu~ 
jets pitoyables qu'il vous fi ffile, Madame, 
qu'-il eft immonel;& de nom, & d'effet, que 
s'il ne vit plus, il ne moorta plus auflî, vos 
regrets offenfent Ton honneur, un bien ne- 
doit jamais être foupùé , il eft heureoy de 
fon malheur,il revit de fa mort ,1a terre n'è- 
toit plus digne de fa glotte ,ni fa gloire pins 
digne de nous:le Ciel comme jnfte ', l'a vois- 
in recompenfer , l'un s'eft donné à l'autre; 
mais je ne fçai qui a le plus gagne , ni qui 
a plus perdu maintenant de vous on de moi," 
Madame 3 car s'il êtoir vôtre fri re ,il e'toît- 
monScigneur, & moi par confequem Ton' 

Tujet)& le vôtre très- humble, 
9 

Lettre de cotisation a ttn Pe> e^fur la 

mûri de fon FUs 9 . 

O NSI EUR, 

Bien que vous ayez force raifons de 
Vôus plaindte^fi en avés-vous beaucoup de 
vous confoler.li n'eft point de mal au mon- 
ik qui n'aye fon îeraede, M ver re fils eft 
mort , n J eft-il pas heureux d'être exempr de 
nos mifetc$? que fen il de fuir ce qu'on ne 




peut cviter?ila paffé le plus doux de fes ans: 
jeune il croit venu jeune il s'en eft allé, fon* 
p/inïerns Ta veu mourir^» ii-na veu que- 

- * * • • \i\t 

— * » - * • * 
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des rofcs en fss jours., & tant foit f eû <faé- I 
pînes en Ces nnk$ : vous regretez votre 
perte, il fe rcjoiiit de fon gain, vous pleurez 
fa mort, & il regrete vôtre vie : il 4 paffif 
«e fâcheux détroit de la nature, il voit de 
fon porc vôtre tourmente qui vous Fait 
craindre ce qûll a évite. Celtes vos ennuis* 
ne penfés point \ fon tombeau * fonges à' 
▼ôtre fcpulture , il ne mourra plu$r& vousfc 
devés mourir , c'eft l'avantage qu'il a fur 
vous. Soctatc ne s'eftima jamais malbeu-- 
r ux qu'en faviellefle croyant eekiHi fa«* 
Ton des Dieux qui mouroit en fon berceau* 
J # .iy tort de vous mettre en avant tant de 
»a\fons pour vous confole^comme fi veu* 
déviez être afïl gé de vôtre perte>vous don-- 
néb vos larmes à la coutume $c non à la 
neceilîté Ceft atfezr,&non jamais trop en- 
vot * fervant comme 

Monficur , . Vôtre , 



L'ttre a nn Arn* <\ni aurait perdu fa - 
cpi tH ê fon Office étant fuffrimè , . 
ON S I E U R 

L'amitié que je vous ay toujours* 
porte'e m'a f lit vivement reflen tir vôtre 
malheur, &. tellement, qu'étant oblige à le 



M 
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?de la Cour. 43 
plaindre* je vous vends ce devoir, pour vous 
témoigner le déplsifir que j'en ay reçu , qui 
inVft aufïï cuifant que Ton fujet eft grand, 
De cachet à vous confoler, ce feroit venir 
trop tard puifque vous êtes toujours refolu 
en toures vos actions 3 outre que de fi foi- 
bles effets n'alreient pas facilement les 
pui (Tances de vôtre efpritjcar fi vos nierites 
vous ont donné de qualitez* vos mérites 
vous les confervent encore : & bien que 
vous n'en foyés qu'en partie le poflelfcur ^ 
voufcn'en perdes pourtant que i'ufu fruit 
ic forte que fi vous quirés votre degré > ce 
ne fera pas au moins pour décendre 3 demeu- 
rant toujours en vôtre premier être. Cette 
raifon vous doit donc confoler , & certc 
vérité vous /atisfaire pour fa confïieration 
qui fuis>& ferai toute ma vie.. 

Monfieur^ Vôtre.* 

Lettre d'an Âfny cjuitant lê jbîjyiàe. 

MONSIEUR, 
L'amitié que 4e vous ay toujours- 
portée, m'oblige de vous rendre ce dernier 
devoir > pour vous alïurcr que j 4 ay quité- 
le. monde>avec regret d'avoir encore atten- 
du,. Mais je fuis trop heureux,, n'en ayant 
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plus ni l'efperance 3 ni le defir, puifque Uâ" 
effets en font accomplis , âont je rends un 
million de grâces au >: iel , & parjlculière- 
rticnt de ce que confervant ma vie pour' Ton 
fervice, je la conferve pour mon falur. Je 
commencerai donc à compter rues jours 
ptiifquô je commence maintenant à vivre *» 
& ne bénirai ma naifTance que fous 1 efpe- 
ranee de ma fépulture /comme contraire à 
mon berceau. Cependant vives contëfit > & 
ttoi heureux. Je vous laiflfe dans le monde * 
ap es l'avoir làiffé : nous avons un même 
ch min à faire, je prens le plus court ,mais' 
le pius fâcheux , toùtesfois la recoftipenfc^ 
cfl îrdoucitalapeinc , il étoh neceiTaire icf* 
m'ubhgec moi-même, pour rendie ce devoir 
à<mon bien. Aiieu, mon cher ami , ne re- 
gretez pas mon bien ; car vos plaintes vous-- 
©fltïfèroivnt vous même comme injuftes 
qr<e je ne fois en vôtre fou venir y & vous* 
ferés erj/raes p rietesy 



Lettre d*cxcufc. ^ 

MONSIEUR, 
S les exenfes legitirriès exemtent de- 
devoir, ie fuis abfoù- de la proroeflé qv)e iè 
vous ai fiite 5 p )ur Hmpprrànce des affaires- 
cjpi m* font furvcnuësjie re^tete pourtant 
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de ne vous avoir te nn naà paroie,mais mon 
regret & ma volonté vous peuvent fati*- 
faire s Je me donnerai ce bien au p'ûrÔL dp 
vor s voir* & cet honneur de vous fervir * 
puifque je fuis^ 
'Monfieur. 

Vôtre très- humble fer viteur. 



Lettre à un 4™* .> pour le diffuader de 

qniter le Monde. 



j^yjo^ s ie y r , 



_ Je viyrois fans reflentimenr 3 {î je 
portofs f\tic mmexit le déplaifir d'une ab- 
lence auffi chère qu'eft la vôtre > dont 
ïeternitc font les Urçmes. L'amitié que jç 
vous ay toûjpurs porte y contrarie, & ma 
propre inclinGtiojî pour vôrre feryiee , y 
répugne : de fortes que toutes ibcs voloq- 
tez s'oppofent à vôtre deflein, Je me fuis 
toôjours nourri »vec vous , yop a&ions 
ont fèryi d'exemples au miennes : Bief, 
j'ay pris telle habitude à joiâ<r de vôtre p re - 
fence que h fepararion iniereiferoit ma 
vie. Il femble tomesfois que je préfè- 
re mon bien au vôrre , & que fur des 
fcb.es co^fiderations de mon conten- 
temenc , je m*oppo(e ï vôrre falut , mais 
jnon i car fi dans les épines naiflènj: 
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A VT R E. 

MONSIEUR, 
J'ay apris que le malheur vqus a 
encore vifité , par la perre que vous aviz^ 
faite de vôtre fils aîné. Je vous diray, que " 
quoyque les accidens de la more foient. 
frequei>$ & o dinaire.fi eft-ce. que le plus -, 
fouvent ils font infuportabies , félon le 
dommage qu'ils nous eaufent v vous le reC* 
iknrez maintcnant à vôrre tour par expé- 
rience^ j'en ay fait TefTay des long tems. . 
<^iel remède? de murmurer contre ic Giel, 
cîtft conjurer fes foudres à nôtre ruine, car 
CDmme il cftjufte , il ne fait rien fans raU- 
fàa.Dfcfë plaindre contre la rai fon,c'eft té- 
moigner qu'on n'en a pas à quoi donc fe 
iftH-il refoudre ? De prendre patience, ceftï 
îèpkis fouverain remede.mais le plus cuifant 
àmôîe playe. De pleurer tout nôtre faoul*^ 
cîeil un foulagement à ce>mal mais auffi un ♦ 
tnoyen pour en ptodu re un autre. De quel 
coté donc fe tournera t~on ? pour moi je . 
tiéique vufcter i'ametfumede nôtre ame par 

lèccanal de nos yeux r &~ P ar fe* plaintes - 
éyantet nôtre ennui, que c'efî un fou ver ai a 
remède ^ .attendant que le tems y mette Fa v 
- dernière main ypoarTentiere guerifon* Ce 
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de la Cour, }j 
n'efl: pas, Monfieur , que je veuille aatori- 
fer vos larmes, & yos foûpirs , ils feroienc 

m 

excufablc , & bien reecvable* pour vôtra 
fouiagement > s'ils étoient limites : niais leur 
abondance condamne leur dorée l à caufe 
du dommage qu'elle vous peut apporter, 
ccft affez pleurer la condition d'un homme 
heureux peut-eftre qu'à cette même heure t 
il Ce rh de vos larmes & de vos plaintes , 
comble de toutes fortes de félicités : fa vie 
nous le peut perfuader, 5c fa mort le faire 
croire .Trêve donc à ces plaintes , puifque 
la raifon vous le commande > & que vôtre 
fervitenr vous en prie. 




Lettre de Confalation d'un Serviteur a uni 
grande Dame > fur la mort de fin Mary* ♦ 

AD A ME, 

Je ne fçay qui a plus pcfdu devou* 
ou demôy,vous n'avez plus de roary \ & je 
n'ay plus de maiftie. Pardonnez ' à mott 1 
cœur , s*îl corn rte avec le vôtre i'excez de 
fa perte: fi elle vous eft exuêrne a elle ne ra'eft : 
pas moindre;& ]e ne vous 4 cedevay jamais s 
aù relfentiment de fâ douleur >qi epar dif-- 
cretion. Car la vérité rend mon œial fi fen- ■ 
fible> qu il faut que je le taife pour te bien 

B* vj 
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exprimer. Vous ç» pouvez pourtant juger* 
en vous jugeaatvous - même > ou plutôt 1 
tirant de Tèxcez de vos peines - , là confie*— 
cjuence de mes maux : ainfî vous, cônnoif-^ 
É&ntmalheureufc , vous m'avouerez mifera-- 
blc>ptiis qu'il femble que ce Toit unenecef- 
fité que vos eanuys foient mes trifteflls. 
Or, que-pnis-je pour vôtre confection > (r 
)e fuis defe&ueux pour me confoler moy- 
même? Mon ame affligée , n'a que des mou- 
vemens tous confus de fa paflîon : motv « 
cœur .ne foupitc que du mal de fon mar-' 
tyre>&.mes yeux tous noyejt de lârmcs ont 
oubliez de voir le four^aùflî bien leur Soleil ^ 
neduit plus au monde : tellement que vous - 
avez tout ce que ie vous fçaurois donnée, * 
<îàrdes donc inviolablement vos eunui5 5 & 
ierftnferveray éternellement mes triftëirer- 
auflu bien leur fuiet eft .trop digne , pour > 
lés oubliée iamaisp , - ' ? 

Madame i , Vbftrc.' 

Jtdtre Lettre de Confolation k fine Ment 

fur la mort de fon Fils. • 

^madame;.. 

1V1 Dislors que i'ay -fçu la mort «Je* 
Mr. vôtre fils» i'ay .crû qu'on tel accident » 
ne portent j'anaais- avec foy -que la patien- - 
ce cpçanacmedc y •. que ceutesfois. c'-é- 



Digitized by GoogI 



• ■ 1 

ii laÇeur; • , 

tàèf une'confolation trop foible^ poûr char- 
mer voire ennuya en Vexcez'dt fa force. Les 
raifons vous ferviront de loix 5 les la\x~ de % 
confiance pour fupporterie changement du' 1 
tems dont le^ cours^ anéanti toutes cho- 
les & peu à peu t'incamk lui-même, ïpar 
ce qui a été prefuppofé a fin , le mondea' 
fes ans comptésj4e Soleil fes jours bornés, "V 
kLline fes nuits iimitées ; l'air féconftfme- 
lui-même $ l'eau Ce va abîmant dans lei - 
creux de fcs , ondcs i & le fhi fe bruïe en feé * 
mouvemçns, rdtft tend à fon ccntre,le cen- 
tre à une fin, & cette fin à un rien. Se û cé~ 
îien encore fé pouvoir comprendre, il au- 
roit fa deeadavice dans un autre néant ima- 
ginaire Jtfgez donc maintenant- , Madaméi 
ce que nous pouvons être , puifque mêmfi* 
ce qui nous fait erre tend à n'être fdns U- 
toft que nous fômmes x\tl nous commen- 
çons à moutir-.le premier jour de nôtre vi« 3 
eft le premier de nôtre mort fortant du 
berceauyle toitibeaif nous fuit : nos jours 
éclairent à nos nuits &'nos nuits au de^- 
croiflTeiment de nôtre âge : ainfi 'par des rc- - 
volutîons eJï^ntiellement naturelles > tout 
* aboutit dans les raifons xle' l'E térnité Que ' 
dites v^ns^Madame^vptre fils eft**mort,e{t> 
ce un proiige.en ô<re fîecie \&*un mira* 
cle*n nos ans,puifque le* loix, les ioursjes 
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exprimer. Vous en pouvez pourtant jugti* 
en vous jugeaat vous - même» -ou plurot* 
tirant de Tèxcez de vos peines- ,4à confer 5 - 
€{uence de mes maux : ainfi vousi cônnoif-* 
fentmaihdureufc , vous nVavouercz mifera-- 
bîc> puis qu'il femble que ce foie unenecef- 
fixé que vos eanuys foient mes triflrc(Tcs. 
Or, que puis- je. pour vôtre confolation > Cv 
je fuis defe&ueux pour me confôler moy- 
Biîême? Mon ame affligée , n'a que des mou- 
vemtns tous confus de fa paflîon : moiv < 
cœur îie foûpitc que du mal de fon mar- 
îyce,&.mes yetix tous noyejc de larmes ont 
(publiez de voir le jbur^aùffi bien leur Soleil \ 
neltiit plus au monde : tellement que vous - 
avez? tout ce que ie vous fçaurois donner* * 
^Gardes donc inviolableroent vos ennui5 5 & 
ier&nferveray éternellement mes triftèlfes- 
auûK bien leur fuiet eft -trop digne \ pour ^ 
lés publiée jamais* , - ? 

Madamev , Vbftre.' 

Jidtre Ltnre de Confolation « fine Jtâw 

fur la mort de fon Fils, . 

MA DAME,. 
Déslors que iVy fçu la mort 
Mr. vôtre fils» i'ay .crû qu'un tel accident * 
ne portoit iamoairavec foy que la patien- - 

ce cpçttûaemsde > que toute sfois^ c'-c- • 
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£t la Cour. 37? 
iàif uneconfolation trop foib)e> pour char- 
mer vôtre ennuya en Yéxccz dt fa force. Les '» 
raifons vous ferviront de loix , les 1q\x de ' 
confiance pour fupporterie changement du" 
teras dont le- cours' anéanti toutes choi- 
ras & peu à peu s'ineaûtit lui-même. !£pur« 
ce qui a ête prefuppofé a fin , le mondea' 
fes ans compresse Soleil fes jours bornés, - 
la Lune fes nuits-limitées; l'air feconfiimev* . 
Ini-même j l'eau le và abîmant dans lcS - 
creux de fes' ondcs,& le fhi fe brûle en fc£ •» 
mouvemçns; tôiit tend à fon ccntre,le cen- 
tre à une fin, & cette fin à un rien, 8c fî cd- 
îien encore (é pouvoir comprendre, il au- * 
roit fa decadawce dans un autre néant ima- - 
ginaire Jtfgez donc maintenant , Madamei 
ce que nous pouvons être , puifque mêmô 
ce qui nous fait erre tend à n'être pins fi L 
toft que nous fômmes- tiez nous commen- 
çons à moutirrle premier jour de nôtre viflfe 
cft le premier d-e nôtre mort fdrtant du 
berceair, le tottibeaif nous fuit : nos jours 
éclairent à nos nuits , &'nos nuits au de^- 
croi0Vment de nôtre âge : airifi "par des ré- 
volutions eflcntiellemtnt naturelles , tout 
• aboutit dans les raifons -de' l' Et imite Qjie ' 
dites v0i v s>Ma<teme,-vprre 61s eft"mott,eft« 
ce un ptoiige.en • ôtte fiecle , &»nn mira- 
cles nos ans^aif^iie les, lpix, les iouxs,les 

( 



al'? té Secrétaire ' 

hetrtes»îcs minutes, & les taomciis retïdebt' 
firVcqucntt » & û ordinaire cette neceffité 
mortelle que nos yeux ne fc paiflent d'au-; . 
tre objet, ni notre connoiflance d'autre ve-_ 
iké î.V'ous me dires", il n'a gaeres vccu a 
non mes aiTexjpuis qu'.l eft taorc. Les Ira» 
diens tenoient à grande eftime , & comme, 
favoris de leurs Dieux; ceux <sui mouroienc ^ 
je une, étant privés de l'incommodité de la 
vieilleffe, qui eft l'hyver de toutes les fai- 
fons. Et c*cft ce qui fit dire à Socrate , qu'il 
voudreit renaiftte, pour veu qu'il fût. a (Turé 
de mourir en fortant du berçeau , fça- > 
chant qu'il n'eft rien de plus doux en la* 
vie de l'homme, que le laid de Ton enfan- 
ce.Bcureux done celuy qui ne fçai* ce que 
e*£ft que mal- heur, & qui meurt fans ton-- 
noiftre cette nece-ffité de mourir. Les nai- • 
feres nous vieil iffent plus que nos ans , 
aufli nous accablent - elles plus que nôtre 
âge î le bâ r on qui fupporte nôtre foiblef*- 
fe , fuccombe fous leurs efforts : ainfî leur* 
force ne trouve point de refiftance qu'en ; 
nôtre ruine. Adieu , je vous lailfé la rai- 
ion, puis qu'elle tempère les exçcx , & mo- 
dère lescKofes pKis extrêmes : je fuis affli - 
gé moy - même de ne vous pouvoir aflès^ 
.tfonfoler. - . 

J . . . • - . ' 
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Lettre de confoUtion a une Dame fur U 
mort de fon frère qui aurolt ejté tué 
d'nncoHP de Cati6V 9 « 

AX> A M E, - 

Si le retfenrinient que j'ay de lav 
mon de Monfîeur vôtre frere ( comme fon 
fcrviienr ) eil fi cuifant f qu'il me fiuidroit 
emprunter une autre langue pour le dire 3 . 
aufli b en qu'un autre cœar pour le digne- 
ïDenr fouflfrir , quel peut eftre le vôrrc,fi la 
nature même n'en a de plus feveres QaandT 
j'y penfe, je-rae pers en mes penfees , & fi i 
c'eft toujours , jene me fauveray donc ja- 
Hiais,nonque je n'aye franchi Ton fort : car 
qui aurok amfi envie de vivre après une fi ; 
belle mortj Mais que di$->je,eft-ce foulaccr 
un m^l, que de le rendre fans remède ?Ha / 
ceft l'excès de mon ennui q>ii par fon émut 
langage parle contre iaraifon. ]*ay failly 
Madame , & fi voudrois^e pourtant avoir 
franchi ces erreurs , toutesfois ii n'eft: pas 
permis de mourir pour s'exernter des in- 
fortunes., ce font les peines qui verdiflent 
les lauriers? que feroit- ce du bien, fi le mal 
notait: au monde 5 Aftêt-ez donc vos lar- 
mesjbicn que je ne donne point cefle à mes 
pUinces^i eit défendu i'en fuivre le mal par 




► ■ . 
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40> . Le Secrétaire' 

çxempIè.Ét quoi qu'une même caufc 5 caufeT 
nos ennuis en ce même fujet , nous fournies 
di(fembiAbles;car je fuis fo bte peur iacon- ' 
ftanec des ancîCns:& veiftre vertu n J e{¥ pas 
ployable aux coups de k-Foitune : ainfî 
vous av; z : d#s remèdes, pour vôtre mal , &c 
moi je n'ai que des mérites pour entretenir 
ifta playe. ÎA^is" quitons les fixiiies pour 
Vènir à i'atbie, SH'arbfe méôie pour parler 
de la racine, ll eft donc mort ce Chevalier ! 
& qui la tu&fôrî courage, & cônfequémeftt 
Phôreor.lieureux irépas,quelts plus grands f 
envient 5 mais il faudroitxêrre fils de Mars 
pour avoir Ton lébtau ,& Mars même pour 
avoir fa vaillance : il fau droit erre favori de 
. Almerve pour avoir fés merites,& Minerve 
même pour avoir fon fçàvoir 4 -fçaveir qui 
fin fç avoir à tout le monde qu'on a* perdu 
tout ce qu'on pêù perdre,& par confequenc 
tout ce qu'on peut gaigner. Oc laifïbns la 
perte générale pour parler de vôtre parti* 
ctiliet vous aviez quatre frères, le-plus Jeu^ 
ne eft mort, qiïé dirons nous.'le Ciel la vou* 
lurcomment l'a t'iï eu: les armes fu jet tes à (a 
loy n'avoient point de tranchant pour fon 
dommage un canon qui fait trembler la har- 
dietfe i*a vaincu fans le vaihere, car il Veft - 
vainçu lui même, plus je parie , plus ay-'je' 
fujet me taire, la triftciîjc ne demande pas * 
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&s ©bjecs'languirTant,™ l'afTK&ion des fu- 
jets pitoyables qu'il vous fnffife, Madame, 
qu'-il eft immortel^ de nom, & d'effet, que 
s'il ne vit plus, il ne moorra plus auflî, vos 
regrets offenfent fon honneur, un bien ne : 
doit jamais être foupiié , il eft henreoï de 
fon malheur,il revit de fa mon ,1a terre n'è- 
toit plus digne de fa gloire ,ni fa gloire plus 
digne de nous-.le Ciel comme jufte l'a vou* 
lu recompe nfer , hm s'eft donné à l'autre: 
mais je ne fçai quia le plus gagne , ni qui 
a plus perdu maintenant de vous on de moi," 
Madame , car s'il êroit vôtre jfn re ,il c'toîc 
monseigneur, & moi par confequent fon* 
fujet,& le vôtre très- humble. 

Lettre de conjuration à tin Pere^Jnr 

moyi de fon FUs 9 . 

O NSI EUR, 
Bien que vous ayez force raifons de 
vous plaindre,fi en aves vous beaucoup de 
vous confoler.li n'eft p&int de mal au rrion- 
de qui n'aye fon îemede". M vè re fils eft 
mort 3 n J eft-il pas hureux ferre exempr de 
nos mifcï.C5? qut fecr il de fuir ce qu'on ne 
peut éviterai a pafl^ le plus doux de fes ans: 
jcime il e'toit venu il s'en eft allé, fonr 

p/inieras l'a veu mourir-, U n a veu que 




des rotes en f«s )our$, & tant foit feu al- 
pines en Ces ntws : vous regretez votre 
perte, il fe rejoiiit de ion gain, vous pleurez 
fa mort, & il regrete vôtre vie: il â paffe" 
ce fâcheux détroit de la nature, il voit de 
fon port vôtre tourmente qui vous Faic 
craindre et qu'il a évité. Certes vos ennuis,' 
ne penfé* point ï fou tombeau s fonges à* 
▼être fcpulture , il ne mourra plus*& voufc 
deves mourir j c'eft l'avantage qu'il a fur 
vous. Soctatc ne s'eftima jamais malkeu* 
r ux qu'en faviellelte croyant eeUii»là for 
T^ri des Dieux qui mouroit en foa berceau.- 
J' iy tort de vous mettre en avant tant cte 
Savions pour vous confole^comme fi vou$ 
déviez être affligé de vôtre perte>vous dba«^ 
nés vos larmes à la coutume Se non à la 
neccflitc Ccft afTez,& non jamais trop en* 
voi fer vaut comme 

Monficur, . Vôtre 



Lettre à m Am* qui duroit perdu fa 
cfu iK é fon O fice étant fi ff rimé t , 

ON SIEUR 

L'amitié que je vous ay toujours* t 
porce'c m'afiit vivement reflèntir vôtre 
«ulheur, & tellement^ qu'&ant obligé à le 
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plaindre, je vous rends ce devoir, pour vous 
témoigner le déplsifîc que j'en ay reçu , qui 
m'eft auffi cuifant que Ton fujet eft grand*, 
De tâcher à vous confoler, ce feroit venir 
trop tard puifque vous êtes toujours refoltt 
en toures vos actions > outre que de fi foi- 
bles effets n'airetént pas facilement les 
puiffances de votre efprit,car fi vos mérites»* 
tous ont donaé de qualitez, vos mérites- 
vous les confeivent encore : & bien que 
vous n'en foyés qu'en partie le poflefleur^ 
vou*n*en perdés pourtant que î'ufufruit 
Je forte que fi vous quites votre degré , ce 
ne fera pas au moins pour décendre, demeu- 
rant toujours en vôtre premier être. Cette- 
raifon vous doit donc confoler , & certe 
vérité vous /atisfaire pour fa confïderation ^ 
qui fuis,& fexaii toute ma vie.. <c ? 

Monfieur^ Vôtre^t;^ 

a . . . .." *. 

Lettre d'un Atny efkitam le Mvnàe.ï \ 

MONSIEUR, 
L'amitié que je vous ay toujours- 
portée, m'oblige de vous rendre ce dernier 
devoir > pour vous alluret que j*ay quites 
It monde>avec regret d'avoir encore atten- 
du.. Mais jç.fuis trop heureux,, n'en a 
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plus ni l'efperancc > ni le defir, puifqut ltr 
effets en font accomplis , âotit je rends un 
million de grâces au Ciel , & patticiiHère- 
ttïent de ce que confervant ma vie poutTon 
fer vice, je la conferve pour mon falur.* Je 
commencerai donc à compter nies jours 
pfcifque je commence maintenant à vivre 
&: ne bénirai ma naiflance que fous lefpe- 
ranec de mafepulture > comme contraire à 
mon berceau. Cependant vives comëtit > & 
m^i heureux. Je vous laitfedans le monde * 
ap es Tavoir làiffé ■■: nous avons un même 
cK min i faire, je prens le plus court 5 mais' 
le plus fâcheux > toutefois la recompenfè^ 
en adouchala peine > il étoh neceflaire ict* 
m'ôbh^ec moi-même, poiafiendie ce devoir 
à<monbten, Aiieu, mon cher ami , ne re- 
gretez pas mon bien ; car vos plaintes vous-- 
•Ccnferbittu vous même comme injnftes : ; 
qr 4 e je ne fois en vôtre fou venir > & voris" 
ferés eivrnes prierez 



Lettre d'txcufc^ ^ 

MO N S I EUR , 
S les lxch fes légitimes exemtent de 
dêvoirje fuis abfori* de la promeflé qoe ie 
vous ai fïïte^pour Hmpprrànce des affaires- 
qpi ois font furvenuësjie regtete pourtant 
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de ne vous avoir t<rnn ma parole,mais mon 
regret & ma volonté vous peuvent fatU- 
fairc Je me donnerai ce bien au p'ûtôt. de; 
yors voir, & çet honneur de t ousfervir ». 
puifoue je fuis , 
Monfieur. 

Vôtre très- humble ferviteur. 

Lettre a un jimi four le dijfuaâer de 

qniter le Mondé. 



jyjo^s IE UR, 



Je viyrois fans reflentimenr > (î je 
portois ^tiema^ent le déplaifir d'une ab- 
ience au (fi chère qu'éft la v ôtre , dont 
l'éternité font les lirçiues. I/amitié que je 
vous ay toû jours porté y contrarie, & ma 
propre inclinejtion pour vôtre feryiee f y 
répugne : ét fortes que toutes <roes volon- 
tez s'oppofent a vôtre deflein ê Je roe fuis 
toûjours nourri ?vep vous , yop actions 
ont Cciyi d'exemples au miennes: Bief, 
yay pris telle habitude à jouir de vôrre pre- 
fence que la feparation inierdferoit jma 
vie. Il femble towesfois que je préfè- 
re' mon bien au vôtre , & que fur des 
fc.b'es cor:fîrJerations de mon conten- 
tement , je rn'oppofe à vôtre falut , mais 
f\on i car fi dans les épines naitfenj: 



4< l* Secret*!* 

les rofes : de même dans le plus 
fort des miferes du monde, vous pouvez 
trouver k tjranqmlité de vôtre efprit & 
des apprentifTages du mal>former des leçons 
.pour vôtre bien. Un boii Capitaine ne re- 
cherche jamais de foibles vi&oires , pouc 
avoir de fimple couronnes, & airafi après 
avoir bien combattu & vaincu les appas & 
les charmes de la terre,vôtre triomphe fera 
plus grand dans le Ciel.Changei donc vô- 
tre refolution, les effets en font trop impor- 
tai! s , il faut mourir dans le monde, pour le 
contentement de celui qui vous y a fait 
naître f vôtre pere) de qui les jours fem- 
blenc déjà dépendre des vôtres j de vôtre 
*nere, dont vous êtes l > e î fperance,& l'appui; 
& enfin de tous vos amis & fervireurs^dont 
mon affc6tion donteftera le premier rang: 



M 



LETTR E fO?R SE PLAINDRE 

* un Seigneur* 

ONSIEUR, 

Après avoir beaucoup enduré fans 
efperance de rsraede , les plus forres parien- 
ces s'affoibliffent de vielle AT-, J'enpaile pat 
raifon , puifque par expérience j'en fuis uti 
irréprochable témoin. Je vous dirai donc 
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,qiie fortes les incornmoditez qu'une pcr- 
fonne de ma condition peut fouffrir me font 
tâiijourg prefei*es , & que je n'ai d'autre 
coniolation en mon mal, que la croyance 
de ne pouvoir jamais être plus miferable. 
Jugez en quel état je fuis, je ne le puis dire, 
mais vous le pouvés penier, &c en ayant 
magination, vous en aurez la pitié dans l'a* 
mei car c'eft uae confequence à vptre bon 
naturel. Et ainfi pour vous obliger vous- 
même, vous meftres du bien , je. l'efpere 
avec le defîr de n J en vivre pas ingrat , Se le 
defir avec l'efperance dç n'en pas mourir 
vôtie ob l igé, mais bieni 

M >nfieur, ~ Vôtre. 



M 



Antre Lettre h un Amy> pour lny faire 
favoir U rnort de fa Femme. 

ON SI EUR, 
. _Je ne fçiy par quel but commen- 
cer pour vous dire mon malheur : de l'ex- 
primer a* wC des parole* ? c*cft fe taire , de le 
moatrer par effu t ceft ne U dire pas s car 
fon excès excède mes penfecs , & rien que 
mon feul ennuy ne le comprend. Jugea 
donc maintenant de quelle qualité eft ma 
triftefiTe j mais fi faut-il que vous fçachie* 
plutôt La caufe, c'eft la roorc de m* femme 
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Or pardonnes- moi(Monficur)îa parole £ee 
manque,mcs foupirs m'interrompent » & 
-mes larmes effacent ce que j'écris» comme 
fi mes yeux croient fenfibles au raport de 
ma mifere. Qu'il vous fuffife donc , que je 
fuis autant afte&ionné à vôtre fervice » 
comme je fuis afflige de mon maU Je n$ 
vous fçaurois diredavantage , pour expri* 
mer la vérité de L'un de l'autre. 

Lettre d*un nouveau marié à fon beau frert^ 

MONSIEUR,, 
L'honneur de votre alliance m'eft £ 
cher y que je ne m'eft imçrai jamais plus 
heureux , qu'alors que je me jugerai capa- 
ble de mériter. Ce devoir vous témoignera 
à quel intérêt j'ai vôtre confideration , la* 
quelle m'a donné tout à la fois ? avec le de- 
iîr de \*pus connoitre , & de vous fervk. 
Je n'ai point d'autre paffion dans l'ame, ni 
d'autre ambition en mes deffeins .: c'eft tout 
ce que j'efpere 3 c'eft tout ce que j'attens * 
mais avec tant d'impatience, qu'il me refte 
de liberté' ( après une fi douce fervitude ) . 
de vivre fidèle, pour mourir confiant. 

Monfieur , i 

JLc plus humble de vos (Serviteurs/ - 

* 
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TV Vf ORS IEUR, 

JLVl L'honneur de votre amitié m f o- 
b ige tellement à quelque digne reconnoif- 
fance , que je fuis tout plein 4e volonté 
pour vôtre fervice,& tout plein de de fout 
pour vous le rendre, J'attendrai donc là 
teras & l occafîon, afin que par vôïfe 'com- 
mandement je puiffe (îgnaier mon obeïf- 
fance laquelle me fera toujours paroitre 
en quel lieu que je fois pour , 

Monficur,-. ^ . Vôtre. 
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O N S 1.E U R. , \ 

Vous- vous plaiféV toûjous k obli- 
ge* ceux qui tous font les plus redevable*, 
j'en fuis temoïn ? & vôtre crour;oifie ^ex- 
périmente ; tellement; que Je fuis honteux... 
H'ctre tèùjotjrs vôtre oblige, fans pouvoir 
efpérer-d'én réconnoître jamais ls|. faveae 
toatesfois Ci la.paflïon que j'ay pour vôtre 
fervice vous peut fatisfaire. en mes défauts 
agréez- là je vous en fupplie , puis qu'elle 
procède , ' 

Monfieur , * - De Vôtre. 

C 
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Lettre pour fe plaindre a une perfonne 

inférieure "kjoy. 

MONSIEUR, . 
Le jugement que yous avez fait de 
mes allions, me fat croire que vous n'en 
avez pas beaucoup, puifqus vous ne fçavez 
ce que ç'eft de la raifon,comment pouvex- 
vqus coHnoîcrc Ion contraireîll eft aisé de 
vgus tromper , fi entre le bien & le m?l \ 
vous ne faicësf point de différence. Pour 
moi, ie vous pardonné» étant incapable de 
m'offenfer # Vous ferez vôtre devoir, lors 
que vous connoîtrez celui que vous êtes 
obligé de me rendre, pour vous obliger 
vous même. - 

• > » 

■ i 




Letre po*r fe plaindre de quelque ojfc 

UaNSIÊUR,-' 
*.VA Vos paroles nous otfenfen t beau- 
coup^ vas effets encore davantage. J'ay 
pitié de tous les deàx> l'un Hous fait paroi- 
tmyoiagë, fié l'autre; téméraire. Je croi que 
vous' n'êtes pis à vos en répétant 1 .* mais qui 
fut le mal , n'eft pàsabfous pour en être 
marri * il faut qu'il en porte la pénitence. 
Slvouspen doutez» voici mon nom,qui«oti- 
t inuera mes paroles, 



•i 
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. Lettre d'un S eigneur difgracié de fon 

Vrlnce f fans fujet. 

TUONSEIGNEUR, 

Puis qu'après taBt de biens, il me 
faut maintenant fouffrir le mal de vôtre ab- 
fence , j'y apporteray encore mes volontés* 
toujours foûmifes fous les vôtres , & me 
blameray d'avoir failly , fans en fç avoir la 
<:aufe, pour n'avoir point fujet de me plain- 
dre de vous, car je fuis tellement jaloux de 
vôtre honneur, que j'aime mieux cftre efii- 
mé coupable ne l'étant pas % que vous inju- 
fte. C'eft mon inclination, Mcnseicniur, 
que j'ay toujours de la vérité de vos méri- 
tes , & ie l entretiendray encore de ce mê- 
me aliment jufques aju tombeau. Ot fi par 
mon obeïirance vous m'aviez élevé à quel- 
que çômmencement de fortufie > j'écois re- 
devable à voftre bonté , & fi maintenant 
vous m'avex réduis en mon premier être^ 
c'eflf pour me faire cônoîie l'excez de vô- 
tre pouvoir : maû cette connoiffance ctott 
mutile , puifque ie n'en ay jamais douté » 
pourtant c'tft i'intereft dt ma fortune la* 
quelle vous avex faite eu plufieurs années » 
éc maintenant défaite en un moment , cro- 
yant peut-être que c'étoit un courage trop 

C i| 
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uupavfJtpoar fortir de vôtre main: Je fuis 
content cle tous ces deplaifirs j'enchérirai 
toujours la caufe, & ne m'en plaindrai ja- 
mais, que ie ne me plaigne de moi même , 
puifque venans de vous,ils ne peuvent être . 
que dignement foufferts. Tout ce que je te- - 
grette,c'eft qu'ayant fi long-teras vécu 
fous l'honneur de vôtre fervice, le Ciel me 
prive de ce bien fans- mourir : car que me 
fervira maintenant ma vie * je ne compterai 
plus mes jours:puifqae je ne vous obcïray 
plus , ie m'eftimer ay à l'avenir inutile au 
monde > n'étant plus propre à vous ferWr, 
& borneray toutes mes ambitions d'un feul 
tombeau , fans avoir jamais de plus- forte 
paffion que fa ioUiûance. Lorfque ie con- 
fidere mon malheur en la perte de vos. bon- 
des grâces , la feule pensée m'afflige telle-" 
met, que pour endurer les tourmens mêmes 
fcmblent avoir pitié de mes peines, car il* 
meprifent de me gehenner , anffî cft - ce 
une perte fignaiée ) perte dont le gain m'é- 
toit ficher , que routes les richenes àa 
monde n'etoient qu ? un néant ;à mon efti* 
me. Adieu Mous si © H I u a, vive* con- 
tent, & fi tant eft- que par pitié ie puiiTe 
eftre en voftre mémoire , ce feul bien adou- 
eir»*ncore mes tnifercs ♦ puifque et fouve- 
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hi fera infeparable de celui de mes fcivi- 
ces , &c dont j'augmenteray toûjours 3 en de- 
croiflant le nombre par volontés, attendant 
voftve grâce, que ie n'ofe efpetet comme 
malheureux , ni demander comme cou- 
pable , mais bien comme , ' 
' . Mon/îeur. '"' Vôtre. 

Lettre de coiïfolauon à une Mere fur la 
mon de fa fille unique. 

MADAME, 
Ne icjettez pasjs'ilvous plaîr/r? 
remède de confolationje croyant de me. r. 
nature que les autres qu'on applique à vo- 
tre playe , quoique femblablc , il eft difre- 
renr. Car ie ne defire pas Madame, tout 
à coup vous confoler : au contraire , ie 
vous veux affliger davantage fi davantage 
ie peut , vous entretenant fur le fu jet de 
vôtre infortune, il eft vray vôtre fille uni- 
que eft morte Unique véritablement , non 

^^leiïi e t , mats en mente , 6c 
xonfeqnemmenr toutes vos délices font cn± 
fevelies dans fon tombeau : quel excet de , 
mal heur l'objet de vos plus douces efperan- 
ces,& de vos plus atdens defirs s'eft éclipsé 
de voslyeux, mais d'une telle forte, qu'il ne 
leur luira jamais pKis:quclIe infbrtune.Ett- / 
; » ■ » • G \\\ <• <** 
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fin fi la vie de vôtre vie i vcu que depuis fa . 
mort vous mourez fans cefi^ , eft c'teinte, Ôc 
le flamberai ne s'en r'allumerà jamais r'quei i 
accident déplorable , il eft vrai v que refufer 
des larmes Si des foûpirs ï ce Malheur , 
c'eft être plus inhumain que l'mhumanft^ i 
même,pu:fque la nature exige de nous avec 
faifon ce jufte devoir. Tautorife donc , tel- 
Lement vôtre ennui* Madame, que fi vous 
étiez moins tr>fte que vous n'êtes > ie croî- . 
rois moindre tôtre perte » & par cette cro- 
yance juftement conçue , vous & moy of* 
fencerîons la gloire du fujet. Pltarez a plu- 
rez donc Madame : quoi qu'on dife , les 
larmes font toujours bienséantes aux yeux 
d'une mere affligée dç la mort de fa fille , 
encore d'une telle fille , qui e'toit double- 
ment unique pour n'avoir point d'exemple. 
Mais après tout > prenez garde s'il vous 
plaît\ Madame , que le feu de l'amour ar- 
dent que vous portez à cette Défunte > ne 
vous confume peu a peu en vous décevant 
s'adant d'un moyen Contraire à la nature* 
qui eft celui de ces larmes dont l'abondan- 
ce pourroit enfin menacer * voftre vie du 
naufrage. 11 eft ne*eflaire > maintenant en 
vous importunant^que chaque vertu règne 
àfon tour, voftrc vertu de magnanimité 
de /Ravoir plaindre raifomublemem ce. 

I • 
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qui eft à plaindre, a jolie avec honneur fou 
ptrfonnage > c'elt à cette heure à vône pru- 
dence à paroiftre fur le théâtre, & prenait 
en main le gouvernail $c le limen du Na- 
vire de vo te vie , qui dés long tems dote 
au gré des vents de vos foûpirs fur la mer 
orageufe de vos larmes > le faire venir au 
porc où la raiion vous attend. 

«3 «» é*3-£*-3- «9 f$8 8$- 

A VTRES LE TTRt^ 

i 

DE C 0 Ai V L IAfEJSfT 

£ 1 D* A M O U R> A LA M O D B 

delà Cour. , 



^ LETTRES DE COMPLIMENT. tl 

ON SI EUR, 
Celle-ci après tant d'autre^ 
vous alTurera encore de non» 
. _ veau > que je fujs voue feîvi- 
leur. Je fuis ennemy des paroles , car je 
î c voudrois avoir que des effets peut vô- 
tre fervice , àfin dt'crecftimé un de vos 
plus utiL 3 ferviïcurs, 

C liij 
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' AVTRE ' 

MONSIE U Ri \ 
Vjc vous envoyé Cet effet de ma fou- 
yenarice , pout vous vifuer de roi part Ôc 
vous alfurer que je m'erinuye grandement 
en l'attente des occa/îons de vous fervir 
bien que je les recherche avéc paflïon , je 
vous prie de le croire puifque c'eft lé meil- 
leur de tous vos ferviteùrs qui vous en 
affûté; " — v * 




MONSIEUR, 
Je tiens à tel honneur lapofTcfîïon 
de vos bonnes gracés > que je ne m'étudie 
.tous les jours qu'à la mériter , pour me la 
rendre éternelle : rnais je ne fçai comment 
faire pour y parvenir: car bien qne je vous 
honore,& que je vous aime par deflfus tou- 
tes les chofes du monde -, je ne fais en cela 
<jtie mon devoir f puifque vôtre meritemy 
ûblige/Il faut donc encore que je vous fer-; 
ve qu'ainfrde mes rcfpeéb, de mes afFe-< 
ftiohs éc de mes fervices,j>n tire urierai- 
fon,quime fervira de titre pour conferver 
etemellémcnr,cette chere jouififance de vos 
bonnes grâces, en qualité. 

* De vôtre ferviteut. 
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MONSIEUR, 
Ce devoir ne fera qu'une confirma- 
tion des proteftations que je vous ay faire 
de vivre fidelle,& mourir conftant.Le plus 
humble, & plus fidelle de tous vos fervi- 
feiviteurs. 



, ~ , AVTRE. 

MO N S I E URs : / ; 

Ce témoignage démon fouvenir vous 
affurera de ma parc , que ie né vous 00^ 
blierai iamais , & qu'en quelque lieu oà 
la forrune me conduite, ie vous addreflerai 
touces mes penfées particulièrement lés 
defirs d'être honoré de vos commande 
mens,puis qu'à leur faveur mon obeyflance 
me peut faire remarquer, ■ - : ' 
-Montîeur, . ; Vôtre. 




; ATT RE. 

MO NS IE UR, 
Je vous. ?y dit mille te mille fois , 
que i'etois voue lierviteur , ie fuis las de- 
vous U témoigner fi leng-tems i par de* 

C yi 
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paroles; honorez- moi donc s'il vous plaift 
de vos commandemens , afin qu'en effet je 
vous en aflute. C'eft 
Monfieur , 

. Vôtre ferviteur qui vous- 
• , • en pEie Tel . 



Vf O N S l EUR,. ' 

* J C't ft trojp attendu après la fortune* . 
je n*ay jamais pu encore rencontrer ( l f dcca- 
fion de vous fervir * il faut que par impôt- 
tunité vos commandemens nie la donnent» 
Car je vis en impatience de vous aiïurer » 
que je. mourrai,. 

Monfieur,, Vôtre feçvireur >. 

* A V TR E.. 

TV A ON Si EUR, 
JV | Il e ft tems que je trouve de l'em* 
ploy , pour l'nb. yflance que je vous ay 
Vouée • c ir le defir que y' ay de vous fervir 
me déplatt-,ne pouvant ê te changéen efFer 
par I occafion , qui jaloufe de mon bien 
veut que je porte toujours inutilement la. 
qurHré > . • ' 

Monûeuc > , Be vôtre* ; 



■ 
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MONSIEUR, 
Jî fais hontcu* de vous avoir pro- 

tefté fi .foLvvent>quc ie fuis vô:re fervitettt 
prive du moyen de vous le témoigner par 
plus des aflurances de paroles**! tft icms de 
venir aux effets, commandez- moi donc , 
q *an i il vous plaira, pouf paroîcre en effet 
Monueur , Votre* 



MONSIEUR, 
La paffion que j'ai à vôtre fervice 
vous envoyé pour M^fager celle-ci : qui 
vous affurec* de ma part en un mot que je 
fuis à l'ordinaire tout à vous> & qû'àt toutt 
heure vous pôuvés difpofif do moijconune 
Monfieur > • 1 V . 

Du plus fiJelîc» & plus obcyffitxifl 
* ; : de tous vos valets. . 



> i*-*y* Lettre de prière ! 

MONSIEUR, 
]c fomine v^irc courtoise colin* 

C 
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nuant ttfofelîger de plus en plus, àm'hono- 
rer de cette faveur , dont le fouvenir éta- 
blira fon le jour en ma memoire,iufques à la 
fatfsfrcYon : car le nom que je porte de vô- 
tre ferviteur n'auia jarnais le nom d'ingrat. 
Je foi r flGgnerai* dons cette vérité' de- mon 
titre ordinaire, -• ►•.y : . ' • •'« • ■ 

Vôtre ferviteur très -humble. ~~ 



MON S * EU R, 
Celle-ci vous fera deux prières pour 
irioî, tout à la fois , l'une de tn'honorer de 
vôtre affiftanec en tel affaire, & l'autre de 
vos commandemens-, afin que par les effets 
«le cette dernière , je pnifTe revancher^des 
effets de lap-emiere, Voftre fervireur at- 
tendra donc l'accompliffement- & de l'un & 

«fe .-■ -. Tel. 

• . ~r-~- : — — ! — — ' 

ttttre de Remerciement* 

ON S I EU 



M ;]e vous affinerai feulement par ceF- 
kciqie mes effets vous remercieront à la» 
première rencomre At quelque occafio» 
des fiv* urs que j' y veçâë de "vettre |buç« 

loiûc ;.car;je mépeife grandement W At^s- , 

% . . .* 

« r ■ 
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fadion des paroles, & qu 01 qu'elles foient 
éloquentes, ie crois pourtant que les effets 
difent encor mieux. Je me tiens donc a cela, 
& ne vous payerai point d'autre monnoye, 

Mon fleur* . 

\ôt're lerviteur, 

t j ï k • 

- Il lUji 

- 1 — - - 

A V T K £. 

„ • • • - - • 

M ONSIEUR, 

Puis qu'il faut que le remerciement 
fe raporte en quelqrc façon au bien-faic 
r essayant cié obligé par les c ÉfetSjie voas> 
dirai donc » pour tous difeours que mes ef* 
fets vous remercieront des faveurs dont 
\ous m'avés honore, & ce ne feront que 
des effets de fervices. . f 

De vôtre tres-hunnble ferviceur. 



~~ j-Jjtttn peur refondre a celle de 

remerciement \ 

MONSIEUR, , 
jvftime que vous ne pouves mien» 
recennoiftre lé* devoirs que je vous ay 
attendus, qu'en les effçant de voue fouve- 
»ït parce que dèfirant «ta vous en rendw (te 



c - - 
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ptus grande importance, & fans nombre » 
ces premiers , à regret, & qui font (î petits r 
occuperoient injuftement en vôtre mémoi- 
re la place des plus grands qui leur doivent 
fucceder. vous prie d'avoir égard à ces 
raifons comme procédant , r , * 

Monheuc, ? De votre ierviteur. 

ATT RE. 

MONSIEUR, 
É Les remerciemens que vous m'ayés 
fait touchant les devoirs que je vous ay 
rendûs^ii'onc tellement obligé qu'il ma fal- 
lu prendre la plume pour vou^ remer- 
^ciei\fi bien que vos avions de g;aces con- 
firmeront l'autorité q-ïe j- ai de porter avec 
le nom je vô re f rviteur^elui, 
Monfieur y De vôtre obligé, Tek 

% * ■ 



Lettres pour tertre à m Amy» 

UON SI E UR, . . 
iVJL Celle-ci vous vifitera de ma. part e 
- pour vous aflurer du regret que j'ai de vô-., 
tre indifpofition- / j'ufle defiré en être le. : "" 
porteur j mais la neceffité de ma prefence 
m ce lieu où ie fuis me fer vira , s'il vous. 
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plait d J excu{è> non pas toutefois légitime » 
\ fi vous me jugez encore plus neceffaire au- 
près de vous:car vous fçavés que vos com» 
mandemens ne trouveront jamais de l'ex* 
eeption en obey (Tance, eftaut 
Moniteur* 

Le plus fidèle de tous vos 
àviteurs , Tel.' 




AVTR E~ 
ONSI E UR, 

Je ne fçaurois dire être Tain députe 
les triftes nouvelles de votre maladie. Te- 
tous prierai donc de joindre à l'intereft que 
vous avés de rccoimçr ..vôtre famé * celui 
èe la mienne y puis que votre guerifon efl 
itfon fotilagement. C'eft la prière , v 
Monfieur w* f r ~" 



De vôtre. 



LETTRES AMOUR E U SE Svs 

* • • 

plus pa fatte du Monde.. 
O n je ne vous appelle point aur 
créaient oour was faite conn^i" ~ 




. V 

y 
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parfaife,ma belle, puis qtie c'eft vôtre nemr 
propre'jcailes plus belles de cetemsne fond 
eftime de lem~beauré , fi elles ne portent * 
quelque marque de vôtre refomblance r 
moins encore Içs plus vertueufes de leur ver» 
111,(1 la vôtre abmirable n'en aêté lemode- 
le & ce caufe que les plus fains iugemens 
pour paroi ftfe tels , l'ont juge de la forre » 
& la raifon âutorifant cette venté pour fa 
gloire, en a«létruit à iamais le doute. Vives 
donc feule fernbiab'eà vous-même, cher 
obiet de~raon amour , & refolvez vous , s'il 
vous plak.de bonne heure à aimer quel- 
qu'un des plus accompli dè ce fie'cle par 
faveur puisque vous n'en trouverez jamais 
dans le monde qui le méritent : & fi c'eit 
quelque fidelle , je me promets par delîus 
tout cet avantage pnifque vous êtes jjjftes » 
& moi lç plus fidèle Amant que }amaj& 
aye ère. • . 

S IL V ANDRE. 

LETTRES AMOVREVSES. 




Letttre de pr&fcntmion de fervifes* 

E vous ofïVnfez point s'il vous plaitv 
aaaa bslie, fi ic "prophan» faaiûtcnanr 
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vos Autels par l'offrande qi e je vous fais 
de nies fervices. parce que je n'ay pu trou- 
ver en mes foumiffions un prefentqui fut 
plus relpe&ueux. Je Içay bien pourtant 
que c'efltune témérité de vous offrir fi pea 
de chofe » mais n'ayant rien en moi de plus 
cîigne>vous me jugerez pardonnable} mémo 
fi vous oubliés pour un peu de teins les 
pas & Ks charmes qui accompagnent vô- 
tre beauté , les douceurs & les grâces qui 
animent vos a&ions y & enfin toutes ces 
vertus qui vous rendent fi parfaite>& d'au- 
fanrqne ne vous reffouven- 11 it pas de tou- 
tes ces bclks qualitez qui vous font efti« 
mer fans exemple 5 vous ferés fans d#tite 
plus libre à n:e pardonner l'offenfe que je 
fais en m'effrant à vous > de vous offrir iî 
peu de chofe, 

* S1LVANDRE. 




AVTRE. 
Oiçy le premier hommage de ma fer* 
vitude que je rend aujourd'hui à vos 
mérites , belle chafk Clorinde. Je fçay bien 
que c'eftune tenacriré de vous offrit une 
chofe indigne de vous : mais je fçai bien 
au fil que ma témérité (croit encore plus 
grande,û je eroyois vous en pouvoir offrir 
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d'autres , puis que tout ce qui eft enraoi,& 
en tous les hommes du monde,quoy que ce 
jfoit, ce n'eft rien pour être digne de vous 
être prefencé. Acufez donc voftre perfe- 
ction dû deffaut de cette offraride>& ne la 
croyez point recevable qu'en procédant 
du plus fidelle Amant qui foûpire au mon^ 
de. SiLV ANDRE. 



A rTRE. 



~ - •• * \ 



VOicy enfin , ma belle > le prefent de 
mes fe* vices que le Ciel refervoit dés 
longtems à vos mérites, ou pour mieux di- 
re le fervitetir , le voici de volonté profter* 
né à vos pieds , portant fon cœur entre les 
mains pour l'offrir au vôtre. 




■ * 



AVTRE. 

APrés erre venu ici au bout de vôtre 
enommée pour vous admire^ je vous 
rends maintenant par hommage les effets 
de certe admiration qui font les vocux^de 
l'érernelle fervitude'que jfaf voilée à votre 
beauté unique 5 , & Tans exemple > & mof 
pareillement ,..Ghis compàraifon,eri amour, 
& en fidélité. Recevés donc, s'il vous plaît 
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ce tribut î que j'airoriferay par c* titre 
que ic porterai toute ma vie, 

. De vôtre Efclave» 



APT RE. 

VOicy unblefle de vos beaux yeux l 
qui vous demande quelque forte de 
remède pour fa playe 3 mais un remède de 
foulagement,& non de gueiifon ; car il en- 
vie cette gloire,de pouvoir mourir de cet- 
te blefïure puifque vous l'avez cause'e > 
pouiveu que vous permettiez que ce foit 
en qualité, , De voftre ferviteur* 



AVTRE. ' \ 

• .— 

PUis qu'il faut necefrairement dire fora 
mal au Médecin > ie vous le dis, belle 
Clorînde , comme à celle qui me pènt gué- 
rir ,que roon mal d'amour procède de votre 
beauté > comme parfaitement aimable : ceft 
à vous maintenant à réordonner le reme- 
àt>&i m'eft permis de vous dire mon fenti- 
ment: je tiens que l'Honneur de vos 
grâces m'eft le plus fouverain. > 

SILVANDRE. 
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AVTRE. 

MADEMOISELLE , 
Les charmes At vôtre beauté m'ont 
tellement ravi en moi - même , que mon 
cœur cft tout à vous, mon obeilfance à vos 
commandemens > & routes mes volontés 
aux vôcre$>cnfin ie n'ai rûn de Lbre que* la 
foale parole, pour me dire vôtre fervueur , 
- SILVANDRE m 



ATT R E. 

PUifque la Nature vous a deftinée pour 
feryir de glorieux Autel à recevoir les 
offrantes, & de refpe& , & de fetvitude îe 
vous ofFre la mienne avec le pouvoir abfo- 
lu de (jlifpofer de mes volontés à voftre 
gré> comme étant & de nom & de fait , . 

Voftre cfclave. 

A V TR E. 

VOi beaux y.ux , m> Belle, m'ont ravy 
le cœur avant que j'aye eu le moyen 
de vous l'offrir. Cpnfcrvez le donc chè- 
rement dans le voftre , puifqnc je fuis 
tout voftre par le vœu que j'en ay fart 
en qualité 9 

De voftre efclave. 
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IL eft tcmsf ma Belle, que ie me^onfc/Te 
vaincu parles armes de voftre beamé 
unique & fans éxenaple : avoiiez donc nia 
défaite tandis que ie publierai voftre triom- 1 
phe avec les titres de ma fervimde. 

SiLVANDRE 

*mmtm m m — - j 1 ■ — — 

AVTKE. 

MA DE M O IS EL L E, 
Delors qu'avec vôtre beauté' j'eue 
la connoiffance de vos merire.sfe rdîèwtis 
quclquesfecrcttes pu i (Tan ces qui força douV 
cément mes volontés à vous Honorer, & 
mon coeur à" foupirer de vôtre amour. 
Pais donc que l'intégrité de mes fervices 
eft deftinée pour vos commandemens.afîn 
que j'aye l'honneur de vous obeyr,. auro- 
rifez s'il vous plaift , de voftre confente<- : 
ruent la qualité que ie porte, de 

Voftre fer viteur. "* 




Reponfe pour les Dames aux lettres 

, . . d'offre de fervice. ... . : 

ONSIEUR', ■ ; \ 

J'ay reçu yôtre lettre Se beaticoup 



M 
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<Fhonneur \om enferable, p*ar laquelle |' a 7 
vcu Taffc&ion que vous dites avoir pour 
moyiagDnnoifTance , & de vos mérites , 8c 
de.' mes defaut$ 3 m'en défendent la croyance: 
4e forte que <jaoj^que courtoifement vous 
ayez pris la qualité de mon ferviteur, ie ne 
lailFeray pas de porter par devoir , celle 
Moniteur,, De voftre fervante. 



AVTRE. 




< i T. 



J 



MONSIEUR, 
<~ Sf voftre amour n'a point d'autre 

fondement que celui de ma beauté , cette 
caufe e*tant imaginaire , logez a quelle con- 
(ideration peut eftre fon efFet.Sibien qu'e- 
xemt de paflïon voftre fervitude eft vo- 
lontaire & la mienne neceffaire, procédant 
de voftre mérite , qui m'oblige à porrer la 
qualité , 

Monfieur De voftre fervante. 



ji V TR E. 



TkyfONSIEUR, 

Il vous eft aisé de dire que vous 
maimez , mais il vous eft très-difficile de 
tne le perfuader. Tfcous avez beau faire, je ne 
cne croirai jamais $ue ic ne m'en |ug«. diç- 
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ne. , & m'étant impoffible'de le mériter je 
n'en aurai point la croyance , mais bien 
ton jours le de£r de vivre & mourir , 
Monfieur , 

Votre fer vante. - 




AY T RE. 
O N S LE O R, 

Je tiens ktel honneur l'offre qu'il 
vous a plu me faire de vôtre fer vice , que 
je ne la puis recevoir fans vanité. Je vous 
la rends donc» afin de vous obeïr , au lieu 
de vous commander en qualité , de 

:> Vôtre fa vante* 

jc » > 



.» •*•.»«- ■ 



Lettre pour demander rêponÇe. 

VjADEM O I S E L L E , 

ci vous, demandera réponfe 
de celle qui l'à précédée , defireux de fça- 
vôir t'arreft, ou de ma vie ou de ma morr. 
Prononcez-^e -hardiment , car de 7 quelque 
façon que ce foit yoos ne pourrez ia mais 
m'empêcher dç mourir , 

> Vôtre fervitcar. 



L* Secrétaire^ 

~ 1 1 




MA.DEMO I SE LL E ; 
Apres vous avoir fait fçavoir ma 
volonté j'actens aycc impatience l'honneur 
de la vôtre : ne m'en 'déniez donc pas, s'il 
vous plaît la faveur 3 mais au contraire 
avouant l'offre de ma fervitudeqtie ie vous 
ay vouée, honorez moi de vos commande- 
mens, pour vous en pouvoir produire les 
effets de bonne heureX'ëft vôtre ferviteur 
avec vôtre perm flion , ma Belle , qui vous 
en prie & vous en conjureJ 

S IL V AN DRE. - 




JE ne fçai fi vous avez reçu, ma Belle, la 
lettre qui a précédé celle-ci; s'ij eft Vrai, 
comme il y a de l'apparence, j'en demande, 
à vôtre couïtoifie la reponfe ;l : finon , je . 
▼ous réitère encore l'offre du féryice c 
j'ay voiié à vos mérites, en qualité 
De -Jï ; n 

•• Vôtre très- humble 
ferviteur, 
" SI L V AN D RE. 
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MONSIEUR, 
Je ne fcay fi j^dois prendre \ bon- . 
ne augure vône filenee , ou Ci j'en/ioi$ 
aceufer vôtre diferetion , qui vous rend 
avare en mon endroir des faveurs de vô- 
tre réponfe: j'en fer ay le iugement à la ; 
première des vôtres, qui n'arrivera iamais ( 
<jue trop tard pour lé contentement, - 
De vôtre ferviteue très- humble. 1 

, SlLVANDRE 

"* ,m , , m 

Lettre pour àeman dit réfonfe , après 
~ avêir écrit p ! uJteHrs fois. 

IE ne Tçaurois plus vivre de la forte , ma 
Belle» que de vous aimer tout* à fait & de 
tt'être point aimé du tout, il faut necciîairc- 
ment que par pitié» par amour, ou par rai- 
fon, vous me difiez naïfyement tout ce que 
vous avez dans l'ame } puifque véritable» 
ment je vous ay dit tout ce que j'avois 
dans le cœur.De vous perfuader de nouveau 
que je vous aime,il feroit inutile, puis qu'k 
toute heure en vous voyant dans vôtre 
n*iroir * vous pouvez admirer les douceurs 
qui me font foâçirer apçes elles p cei; 

1 D 
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raies qui me bîelfent , ces attrait* qui me 
tucnt,&' enfin pour tout dite , vôtre unique 
Beauté fi parfaire an jugement de tout le 
monde , qu'il faut que je vous confefTe li- 
brement; que je n'ofe pas l'admirer, crainte 
qu'en la voyant fi parfaite , ce me foit une 
raifon pour m'inteedire le defir de la pofc 
feJer quelque joar > mais au moins , puis 
qu'il vous eft impoffiblc de recevoir de l'a- 
mour, parce que vous faites profeffion d'en 
donner à tout le monde, laiflez - vous tou? 
cher à la pitié , & foûpirez une feule fois , 
de me faire foupirer éternellement. Je ne 
demande point d'autre tecompenfe. 

S I LV ANDRE, 
m ^ _j ( — 

Répon/e à la Lettre précédente. 
Ous voulez donc que je vous parle 
librement: diferet Silvandre ; je vous 
' âfray avec ma franchife ordinaire, que fi 
voftre affe&ion eft auffi ardenré en voftre 
ame comme elle paroît vive fur le papier, 
.que véritablement vous aimez bien , mais 
^quand pour autorifer cette croyance, vous 
me renvoyez au miroir, c'eft dans ce même 
miroir que jevoyle contraire , me faifanc 
beaucoup différente de celle que vous di- 
tes : tellement que fi vous êtes aufii art ifi 




- 



. ■' > • . ' S" 
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cieux je ne dirai pas peu véritable au refte 
de vos difcours qu'en ceux-là > je n'ay pa» 
beaucoup de rai l'on d'ajouter foy en voj 
paroles , le tems fera le vray juge de vo» 
actions : cependanrje vous prie de croire 
que Diane a des particulières inclinations 
à honorer & eftimer le mérite de Silvandre 




Reponfe encore a cette^Lcttre. 

l'Eft donc ï ce coujp , belle & chalU 
Diane,que vous m'avez pailé librcméc 
pour me donner congé» & avec de fi douces 
paroles que véritablement un Hylas n'au- 
roirpoint fujet de s'en plaindre , mais un 
Silvandre , de qui l'afFe&ion ne peut eftra 
plis extrême, la fidélité plus grande, & la 
difcretion plus refpe&eufe, a raifon de fe 
plaindre a vous, de vous-mcme > de ce que 
vous méprifez fes fervices , auffibien que 
fon amour. Car vous fçavei bien qu'il ne 
rechercha point d'autre mérite que celuj.- 
d'être aime de vous 5 & cependant , douce 
inhamainc,vous ne lui donnez que des ré- * 
fped^comme s'il n'en avoit jamais manqua 
pour vôtre mérite : & pour qui refervez* 
vous vos affe&ions, peut- eftre pour quel-* 
qu'autre qui en (bit plus digne,& bien je le 

D ij 



ri * 

r* 
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vçox ne le pouvant éviter , mais au moins 
.iiiray je, cet avantage de vous avoir ai- 
mée & honorée plus qu'il ne fe peut > car 
après vous avoir rendu toutes les affe- 
ctions d'un cœur brûlé d'amour > & zous 
les refpe&s d'un efprit Rumilié , j'ajoûte- 
ray à tout cela la croyance de n'avoir rien 
fut , & la volonté de faire , s'il fe pou- 
vait , cent mille fois davantage. ' 

. SiLV ANDRE. 

i i' ' ■ » — ■■ — ~ 

Lettres de plaintes. 
E ferez- vous jamais laflee , ma Belle 
de me voir fouffrir tant'de maux , il 
faut que je vous confelîè , que dépuis que 
je vous aime je hay. toutes chofes > lors 
qiie mes pen fées, parce qu'elles YadrefTem 
continuellement à "vous. Et fi voftre 
fpuvenir ne s'étoit rendu infeparable de 
ma mémoire , je nVoublierois tellement 
moy-même , que je mourrois tous les 
jour^ti regret de vivre , prive du doux 
objet de voftre fouvenir. J'ay beau me 
divertir en la recherche de quelque chofe 
agréable, je rie trouve jamais rien de beati 
qu'après queieme fuis amaginé > qu'il 
porte quelque marque de voftre reflfem- 
bhnee ; mais le mal eft que de dans le 
plaiftr de cette douce iraaginatioa , je ren- 
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contre l'épine qui me biétfe , parce que 
me reprefentant votre beauté, je me repté- 
finit le trait qui m f a bielle, fans efpoir de - 
guerifon,jugez fi mon tourment n'eft pas 
extrêçne, & après ce jugeaient , prenez pi- 
tié de vôtre. SILVANDR E. 



A VTR E. 

N.E verrai ïe Jamais la fin de jnes pei- 
nes i il femble* ma belle , que plus i 1 
vis , plus s'allongent mes iours > & que- 
tant amoureux & malheureux* je dois vivre 
davantage que ferai- je? vos rigueurs me re- 
duifant à cette extrémité , que je m'ennuie < 
de vivre 3 foûpirant d'amour après ma mort ^ 
puis que é'eft j'uivque remède de mes pei- 
nes. Privé de la clarté de vos yeux le jours 
me déphît Je ne defîrc point que le xo 
' cit de mes maux vous donne de pitié mal- 
^gié vous, la vie m'eft çnnuieufe, & la. mort 
fo\ihai table. Achevez doièc promtemenç 
de rhe tuer > pmTque vos yènx ont deja 
commencé , que votre cruauté ouvre & 
ferme mon tombeau , après m'y avoir en- 
feveli, toute la grâce que jé vous demande* 
c'eft de ne m'en faire jamais '« car ic v 

• • • 



♦ 
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me fou ci e pas de mourir malheureux pour- 
veu que. je meure fidélïe. 

- 

" frotefiaûon à'arnitiL 

NOn ma belle, je ne me laflerai jamais 
cte ( vous dire que je vous aime fi 
fort que les plus fouvejaines puifiQmccs d* 
mon ame relèvent de cette paiBon. Ma rai- 
fon même toujours foùvcraine , airuiettie 
maintenant à ce devoir , l'autorife , & a- 
voue comme iufte, qu'il eft tres-iufte de 
vous aimer , comme parfaitement aimable. 
Au refte il faut que ie vous dife que ie ne 
penfe jamais "à quelque chofe que ce foit s 
que ie n'y trouve toujours vôtre intereft , 
j^arec que mon efprit qui n'a point de plus 
âgreables idées que celles de votre beauté., 
explique à voftre avantage toutes ces ima- 
ginations. Et quoi qu'elles femblent con- 
trarier naturellement à voftre nature par ~ 
faite , il argumente toujours fi bien , qu'il 
conclud à vôtrj gloire. ]ugez de l'excez 
Je mon amour, de ce kigernent vous obli- 
gera à un amour réciproque fi vous defi- 
rex conferyer la mourante vie de voftre 
cher, 

SI LV ANDRE. . 



s. 
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- ^/r^ Lettre'dt protc ftdthn d'Ameur* 

■* : > 3 

S 4 vous fçavîes à qu'dle extrémité Ta* 
mour m'a réduit , îfria belle, je vaixatfi* 
re que le feul récit de mes malheurs vous 
rcndroîtrfcnfible à sues peines. Sçachex 
donc que dépuis le premier jour de voue 
co nnùilfance , vôtre rigueur^ou pour, mieux 
dirofvôrre cruauté , méfait éprouver tous 
fcs fei timens des plus cuifans déplaifîrs 
qn'on puiiïeiouffrir au monde, car 1V£Fort 
de ma p .flîon me fait rechercher les foli- 
ttides les plus écartées, pour avoir la liberté 
-en ma fervitudè de me plaindre, les nuits* 
fçachnnr que le fommeil eft le pere des 
fonges, je m'efforce à dormir pour pouvoir - 
encore plus fonger à vous, fi plus fe pou- 
voit , maison vain le fommeil s'enfuit quoi- 
que" par leur\iuet largage elle l'appellent 
fans ceffe.fi bien que la nuit durepos^eft 
pntrifte jour d'inquiétude privé de celui 
de vos beaux yeux. Q^e deviendrai- je en- 
fin ma belle (î vous banniflez la picié de 
vôtre ame, & l'amour de vôtre cœur,amon- 
reux comme je fuis, un rocher en fermeté 
& confiance, car j'ai refolu au dommage de 
diminuer ma vie > d'accroître mon ainou* 

• # * • £ 

: v D m} 
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fo ' .Le Secrétaire ; ■ 

iufque à ce que fon,feti,qui fans celfe brû- 
le, m'ait tout- à- fait çonfomraé, & toûiours 
en cette qualité, de 

. Votre. 

, - 

Lettre d'irrefolutivn it me Maître (Te* 

}E ne fçay à quoi me refotidre,ma belle, 
vous aimant fi fort fans^étre aimé. De 
ro'éloigncr de vos yeux pour en éviter les 
bleflures.ce feroit inutilement, parce qu'é* 
tant déjà blcfTé, j'efVporterois toujours 
avec moi le trait qui m'a fait la playc^V 
de la forte je n'amoindriroir pas mon mal. 
De m'empêcher de vous voir & fuyr les 
occafions de vôtre rencontre, quelle appa- 
rence fi je ne fuis jamais conrem qu'auprès 
de vous. De commander à mon cœur de 
ne vous aimer plus, je l'ay déjà fait , & il 
sn'a répondu , je ne fçay s'il tonnoifioit 
que ce n'avoir été qu'en riant, qu'il h'étoit 
plus rems , n'étant plus libre , parce que 
l'objet de vôtre beauté était Q aimable , 
que la puiflànce de fes affedions l'excitoit 
à les rendre éternelles , & qu'ainfi autant 
qu'il refpireroit pour raoy en ce monde, il 
foûpireroir pour vous :difcours qui m'euf- 
fent potté à l'aimer davantage, fi j'en avois 
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p& venir à bout , & en un mot voyant 
qu'il vous aimoit. Prenés donc pitié de 
lui , ma Belle , prenant pitié de,rnoi * &». . 
incertain qu'eft ce 'que je deviendrai:So- 
y'és mon Ariadne & je vous ferai un autre 
plus fidèle Thefe'e, autrement roa vie dont 
le fervièe vous eft déftiné , fejryira de pro- 
ye au monftré du defcfpoir: C'eft ma 
Belle , le plus fidèle de tous vos ferviteytrs 
qui vous en coniure,mais plutôt pour vê* 
treintert ft que pour mon dommage , par- 
ce qu'en me perdant vous perdes la per- 
fbnn^ du monde qui vous honore & qui 
vous aime le plus? &i tôutesfois avec beau- 
coup de raifon puifqué voue mérite en eft 
la feulé caufe.r 



r v 

Lettre 'd'un Amant a fa Maitrefc fur [on 

. Mbfcnce, 



SBrat- je don© tou jours privé des pîiw 
beaux iours de ma vie , l'étant de vos 



yeux , chère & très- aimable makreffe : lî 
m'eft à voir qu'abfent de vous , je le fuis 
dernoy même: car fi le contentement eft la 
vie de nôtre vie , & fi ie ne fuis content 
qu'auprès dè vous, J.e fcuis dire avec taifo» 

D v 



'à V. 



r 
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que vôtre abfence m'eftune mort,& qu'ai 
fi éloigne de vous , je le fuis de ma vfe 
domine le feul fujer qui l'anime. Revenés^ 
«lonc prornrçment, ma belle* rdfufcker vô* 
tre pauvre Amant decedé le funefte jour de 
vôtre départ>& ne perroettés pas qu'il de-, 
xneure plus longtems enïbveii dansée tom- 
beau defes ennuis & de fes peines, crainte 
quie leur mon ne vous le rende tout - à-fait 
mort. . / 

j SILVANDRE. " 

A VT RE. 

JE vous ptrs dire veritablement,ma belîe, 
^.que fi vôtre prefencèmeblefle, vôtre ab- 
sence me ta'êy & qu*ainfi vous aimant, j'ai- 
me "mieux être tout couvert de playes en 
vôtre prefence. , que foufFrir la moindre 
mort de votre éloignetSent. Ftever.és" donc> 
s'il vous plaît non pas* me blelfér, je le 
fuis déja,mais me guerir,puis que vous êtes 
mon remède jG vous de (Irez non m'obliger 
car je vous fuis tout aequis,raais foulager » 
• lefjlus fi dele,de tous vos fervireurs. 

SILVANDRE* . 
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• AVTR £. 

V^)ttrp abfencè m'eft du tout infu- 
portable , ma belle celle - cï vous 
en apurera : en vous priant de venir ici y 
ou de me commander de vous aller Voir 
car éloigné de vous,je le fuis de tous ntas 
plaifirs , & faivsr Ventretien de vôtie dou* 
fouvenir , ma langueur eut guéri le mal de 
mouie nnuy & de ma triftrelTe,par le remède 
de la roorr. • 1 

: Arru. à 

NOn,je ne puis plus vivre,fi je ne joui* 
de la clartc de vos bjeaux yeux, feuls 
Soleil des jours de mf vie : qu'attendez- 
vous donc pour confoler un pauvre Amanc 
jft fort affligé des ennuis que-vôtre abfence 
fut caufe que tous les jours il meurt de re- 
gret de ne pouvoir pas mourir , tourmenté 
du mal de fôn amour qui ne lty donne re- 
pos ni nuit ni joar.Revenés donc redonner 
la lumière à fes yeux toujours mouillez de 
larmes de vôtre éloignement, lî vous dev- 
rez conferver la vie de celui qui ne vit que 
pour mourir vôtre ferviteur. 
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Lettre des Daines pour répondre. 

MONSIEUR, 
Je ne içay point vôtre deflein , mais 
fi vous avez entrepris de me perfuader, que 
mon abfence vous caufe mille forte;~dç de- 
plaifîrs, félonie témoignage de vôtre lettre, 
vous ne reliffircz pas, parce ^ue je fais avec 
raifon fi fort indifférente aux perfonnes de 
vôtre forte, que bien loin de vous caufer dit 
déplaifir par mon éloignement 3 je ne crois 
pas feulement mériter Thonneur de vôtre 
penfee , fi ce n'eil en qualité, ^ \ 
• De Vôtre fervante. 



Antre Rcponfe f*v*rahle peur un Amant* 

MONSIEUR, 
Vous vous plaignes de mon abfen- 
ce, & moi de la vôtre. Vous voudriés jouir 
de ma prefence, mais vôtre diferetiem vous 
le défend, & moi de vous voir de bon heur* 
mais mon impuiffance s'y oppofe, tellement 
€}ue vos plaintes doivent çtre moindres* 
puis qu'elles font également partagées, 
mais non pas au moins la qualité que Je 
ptens, De vôtre fervauce^ 
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Antre moins favorable. 
O NSI EUR, 

Je ne puis donner que des renie des 
feints à un tourment imaginaire comme le 
vôtre:car mon abfence eft rrop indifférente 
pcçr vous caufër de l'ennuy. Je connois mes 
défauts & vos mérites, & de cette connoif- 
fance ie tire la raifon de me croire plû roc 
vôtre fervante que vôtre Maîtrifle. 



Lettre pUintiv e d'un Amant * J* 

CEr^s • vous t6uiours infcnfîble \ mes 
O peines , fourde à mes cris > inexorable k 
*n*s vœux & cruelle à mon amour. Le top» 
qai change routes chofes ne changera ïi\ 
point cette humeur fevere r & rigoureufe / 
«fui me pqrté à fous tourmenter fans cefTe* 
Au moins ne me refufez point ce qu'on ac- 
corde aux pTus coupables qui eft de leur di- 
re le mattjxi'ils ont çomrais:çar fi ie vous ay 
ofiTfnfe je veux reparer de ma vie vôtre in- 
térêt r Dites- moi donc ma faute^fi c'eft celle 
de vous fconorer rrop imparfaitement, elle' 
m'eft cômune avec tout lemonde,pàrce qu'il 
eft impoflîble de trouver dans l'humilité de» 
icfpe&s dignes de vôtre mérites;!* celle d$ 



» 
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8é . Le Secrétaire 

Vous aimer avecle même défaut r t'ont cela . 
eftexcufable confîderant vôtre perk&ion. • 
C'eft dequoi je me juge coupable. Or, 
vôtre raiton me doit la grâce de ces cri- > 
mes , puis que vous êtes jufte , & moi im- 
puitrant de faire .mieux en cela : Qu'ai- je 
fait davantage ma belle, je défie, vôtre be?u 
jugement de me juger coupable d autre 
chofe. Modérez dope un peu vos rigueurs » 
étant plus douces moins fevere , & pro- 
longez les jours de celui dont vous pou- 
vez difpoftr abfolument de Ja vie fi tans 
eft que le fer vice vous en foit agréable & de's 
à cette "heure ie vous en confirme le pou- 
voir que ie vous en ay donné, en la qualité, 
Madcmoifelle , *"' -De votre. * 

* — ». - 

• • • ■ • . 

- T~- ' . •» ■ '■ 

» < 

VOu$ aves beau chercher ma be,lle,mon* 
pareil en amour éVen fidelité,vous ré- 
viendrés fans doute au regTCt de m'avoir 
méprifé à cet te repentance de m'avoir 
et u menteur, alors que je vous : difois,com- 
me je vous dis encore , que je meurs d'a- 
mour pour vous. Je fçay bien que vôtre 
"" vertu vous en peut faire trouver de plus- 
grand en écrite, mais non pas en afo&ioa 

- 

/ 
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ny en obey (Tance-car au péril de ma vie, je; 
contefterai toujours à qui que ce foir le 
premier rang parmi vos affectionnez > vos ' 
plus obeyffans, & vos plus fidelle. 



■» r 



Lettre àt remontrâmes afa 
r. Maiftrejfe. 

NOn>ne vous étonnes pas rea .belle > fi 
je ne puis fouffrir^un rival en mon 
Amourrcomme vous êtes fans- exemple, je- 
▼Cux être fans compagnon,& particulière- 
ment lors qu'il y a de l'intercft de vôtre 
fervice , parce <\vt fans vanité , je vous té- 
moignerai plus d'obcyffance,moi feul , que 
* tous les hommes en femble^Yifay dépendra 
à tome heure de vos commandemens , en 
Vexecution defquels je vous rendrai les ef- 
fets de ces paroles , étant , 

Vôtre obeïflTant ferviteur y 
.... i SILV ANDRE. . 



Plaintes £un Amant confiant a fa 
M greffe volage. 
"I £ vous le difois bien,ma belle, que d#ài- 
\ mable,vous devîendriés à la fin Amante* 
êc que vôtre liberté êtoit trop fiere pour 
ccre exetnte de ÎEmpice araoureux. ~ 
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rnfantquivonsrendoic.fi fouvent triom- 
phante, vous fait voir maintenant vaincue 
par les armes du mérite d'unnouvel Amante 
je me réjouis êrt mon efclavage de vôtre 
captivité. De vous demander maintenant 
quelque remède pour mon mal % ce feroit 
hors de propos 8c d'apparence , puifque 
bien loin de me guérir, vous ne vous fçau- 
fil'z maintenant guerir vous-même. Vous 
voilà donc de Geolerie, prifonniere , & de 
maiftrefTc , fervante , quoi que ie fois toû~ 
jours;vôtre ferviteur malgi é tous vos * dé* 
dains, ayant fait vœu d'être auffi conftanc 
que vpus êtes volage* r • ' : 

Autre Lettre plaintive $w Âtnmt 9 - 
U trouverai- je enfin du repos,. m* 
belle parmi tant d'inquiétudes amou- 
feufes > qni travaillent mon efprit de nuir,& 
de jour ? Je cours par tout - paflîonnc d'a- 
mour comme une biche ble (fée portant la 
flèche dans le fein - , pour trouver le di&a- 
me de ma playe ,* mais en vain , mon mal 
cft de * telle nature qu'il h'eft point de 
remède en fa nature pour fa guérifon. 
Que ferai ie donc fi Tefperance du foula- 
gemem m'eft interdire : Où irai* je fi le 

Soleil fc leye avec moi par ou je me cou-' 
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de la Cour. N 
cfcc mifcrable 3 & enfin 'que deviendrai- ie & 
la mort même , qui eft le refuge des plà 5 
malheureux , eft fourde - aux cris de mes 
plaintes, Hclas/ne me fera* t'il pas permis de 
mourir, puifqu'il m'efl defFendu de vivre,fi 
ce n J eft d'une forte de vie, pire raille fois 
que la mort.On tidnt que i'cfperance meure 
après nous : fi eft- ce qu'il y a long • tems 
qu'elle eft morte en raoy , n'ayant point 
d'autre efperance que celle de pouvoir cn- 
fevelir dans mon tombeau toutes mes pei- 
nes. Je ne foin me point vôtre pitié à leur 
fentiment , ie luis content de ne l'être ia* 
mais maigre vous. Tout£ la grâce que ie 
vous demande, c'çft de me croire digne de 
vos bonnes grâces après ma mort , & de 

donner à*fbn fouvenir quelques larmes en 
♦revanche des fqûpirs que vous m'avés fait 

jetter au vent durant ma vie : 

< - > SILVANDRE \ ; 

AV T RE. 

IL n'eft pas befoin de vous dire qre ie 
vous aime, r puis que toutes mes aâions 
ne vous témoignent jamais autre chofe. 
Trêves donc de paroles * ie veux q'ie mes 
effets parlent pour vous dire qu'en t je 
ferai toute ma Yie, Vôtre. 

V, ; .* - - • _ i, « 
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VT R £.' 



I'Ay rant d'inclination à vous aimer , & 
tanc de paflbn à vous ftrvir,que jen'ay 
jamais die plus chères pènfées ni de plus 
fortes volontez dans l'ame: auffi fuis- je ne' 
& deftiné pour vous obeyr ■» puifque lefeul 
honneur de vos cosnmandemeps limite 
routes mes efperances , ufez donc fou* 
vent de mes fervices.fi vous dcfir z obliger 
de nouveau celui qui vous eft entièrement 
acquis en qualité. 

Monfieur , De vôtre. 

^^^ mm ^ ■■ i i — ■ i m • ■ i i i m ii 

J^txm * me T>amoifille fnrfon inconfiancir 
w Ors que je croyois que la conftsnre' 

_ ftnême vous devoit imiter pour ne chan-' 

ger jamais , «Je tems ne fe pouvant priver 
%un.u bel hommage *que lè vôtre , vous a 
doucement force'e a fuiyre les loi* naturel- 
les à vôtre fexe : ainfi vous avés'ciu, qu'â- 
pres m'a voir armé il me failloit hayr , SC 
que le mal me feroKinconnu fi ce bien du» 
roit. fans c ffe. j'avoue vôtre rigueur > 
mais -pourtant je me plaint delà càufe:car 
graine imaginaire elle ne pouvoir produi- 
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" de U Cour, or 
des effets véritables , & cependant i'en- 
dure^nais pour l'amour de vous, & par con~ 
fequent pour lapins parfaite du monde. 

AVÏRE. 

SI perfedHon n'cft au monde que 
pour vous faire admirer » fi l'amour, 
n'eft amour , que pour vous faire aimer , fi 
lès facrifices nefont reconnus en terre que 
pour vous faire adorer , qui vous peut voir 
fans admiration., qui vous peut admirer 
fans amour / & qui vous , peut aimer fans 
vous adorer,doit être fans yeux/ans coeur 
& fans Ame. Car fi mes yeux vous admi- 
rent,le devoir le veut,fi mon cœur vous ai- 
me, la raifon le commande, & fi mon ame 
vous-adore le Ciel le permet : de forte que 
ces trois neceffitez formans un devoir en 
moi, je vous le prefente \ mais c'eft fous le 
titre > \ • 

Mademoifellc. , . - De vôtre. 

Lettre àe reconnoiffmee étant airnr, 

TÀirai je un bien fi exrc iîif d'êrrc airné 
de vous, mâ Belle , ou le publierai ie 
pour le rendre plus grand. Non won fiience 
l'honorera davantage, mais toutesfoîs mes 
paroles le rendront plus glorieux catepie v 



« 
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difanf j'e'terniferei ma mémoire. Je veux 
donc que ma bouche foie inceflamment 
ouverte pour Ton adieu » mon efprit ^épris 
en fes penfées, & mon amc extafiéc au feul 
objet de fon idée , & ainfi benitfant ,tfta 
naiflance pour le bon heur de la vôtrè , 
que vôtre mort foit mon tombeau , & ce- 
pendant tour mon honneur , & toute ma 
gloire dépendra dé cette qualité , que de 
me pouvoir dire à jamais , 

1 . Vôtre ferviteur. 



S , ■ Lettre fur la Rigueur. 

SI l'amour & la cruauté font deux cho- 
fe s contraires » voftrc amour doit eftre 
fein, puis que voftre rigueur eft véritable» 
Ceflez donc de me faire foufFrir, & -je croi- 
ray que vous m'aymez » car l'amour & la 
cruauté font deux chafes trop contraires 
pour petfifter enfemble. Confiderez ces 
raifons, & vous changerez d'humeur, tan- 
dis que je vivray toujours confiant en cet- 
te qualité, 



De votre. 

■-. - - 



V 



jOas voir fans admiration i c^eft une 
impin fiance , vous admirer & vous 



■ 

Digitized by Google 



V 



de la Cour. * 9$ 

aimer c'eft utie netfefiicé > mais vous aim" 
& endurer, c'eft une confequenee:car vous 
avez tant de mérite , qu'à peine peut - on 
defîrer, mais non pas efperer l'honneur de 
vos bonnes grâces. Jugez - donc qui vous 
peut dignement fervtr i il eft encore à naî- 
tre , mais fidèlement j'y engageray ma vie, 
toutesfois avec voftre permiffion : car je 
fuis tout voftre. 



Lettre d'un Cavalier * fa Darne. 

. % * . * • . ' < 

MEprifcr^ceux qui vous honorant , 
dedai gner ceux qui vous aiment, ne 
faire nul état de ceux qui vous font fî fi- 
dèlement acquis , font ce. des avions d'une 
belle ame comme la voftre ? Où font ces 
paroles qui m'honoroienc , par efperance 
des effets de voftre fouvenir; Ha/ccft trop 
de rigueur ; avouez-le pour voftre repen^- 
tir ,& pour rendre content celuyqui ne 
peut eftre abfcnt de vous , étant , 
Mademoifellct (Vôtre. 



Lettre d'une Dame y fur ViHconfinnei à* 

• . . /on ferviteur. 

MON S ÏEUR , 
On ateufe toujours nôtre fexc d'm- 



«"■*. 
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94 , Le Secrétaire : 

confiance, & fi pourtant j'en reçois maints 
tenant la loy de vous. Vous, dis- je > de qui 
les fermens rendoient un témoignage (i 
fort de vôtre fidélité, que je tvofois en 
douter > crainte de m'offenfer moy - même 
& toutesfois le vent a emporté vos paro* 
les y mais non pas vôtre amour , car vous 
n'en avez jamais eu , tellement que fî je 
me blâ ne maintenant de vous avoir cru * 
je me loiïeray auffi de vous imiter , mais 
toujours avec cé regret de ne vous* avoir 

fervy d'exemple > car il écoit raifonnable 
que je vous precedaffe -, 'comme vôjcre 
Miîrreffo, mais à prefent , ^ " 
Monfieur, ; Vôtre Servante. 



REPONSE. ïS* 

MA DEM OI SE LIE, 
Il fe connoît bien que vous n'avez 
point d'amour, puifque vous avez des yeux 
pour connoîcre mes défauts > car l'amour 
eft aveugle , & vous~le devez eftre auffi 
pour mes mérites : qu'il rx>us fu ffife que 
je vous aime , & que je vous adore , raâis 
comme la plus belle , & Ja ptus parfaite 

du monde , l'amour fc doit reconnoîtr* 

* • * — 

par l'amour. 
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- ? 

"TYUifque vos merires -caufent mon 
■ J[ tourmentée ne m'en plaindray jamais, 
plus vous aurez deregrer, plus auray - je 
de confiance 9 vos dédains ne produiront 
que des rcfpe&s , & vos glaces des feux: 
car i*ày fait vœu d'eftre malgré le rems & 
fon inconftance, - 

Le plus humble de vos ferviteurs... -, 



JL'E TTRE DE PR OTE S T'A TîO N 

• t d'Amour & de rejpciï. t \ ; \ 

- ; . ■ -_ - 

N'Avoir rien qu'une ame pour vous 
_ adorer, qu'an cœur pour vous aimer 
ôc -qu'une feule vie pour voftre fervice , 
n'avez - vous pas fûjet de vous plaindre , 
vous de qui les beautés ont tant de char- 
mes^ les mentes tant d'appas. que les plus 
cfciaves deteftent ce nom de liberté , pour 
pouvoir mourir /bus le joug de voftre dou- 
ce ferviwde. Si on parle de miracles , vous 
en êtes Exemple : çnfin vous ères Ci par- 
faite , que l'art & la nature font en dif- 
puteà qui d'entr'eux vous a faite. De me 
dire maintenant vôtre ferviteur , c'eft une 



te Secrétaire 
qualité trop relevée : de me dire vôtre ef- 
clavc» e'eft encore le titre trop glorieux. 
Voici donc mon furnom , ma Belle , don- 
nez-moy tel nom qu'il vous plaira. 

Voftre. 



ÏBÏTR E U N AMANT" 

à fa M4trejfe malade. \ ; 

' _) „ • . . ^ 4 

SI les plus belles envient vos* beautés, 
& les plus parfaites vos mérites coût 
cft.donc épris de vos charmes , le mal mê- 
me s'eft rendu captif fous la pulfTance de 
vos appas , de force que s'il vous blette 
maintenant . ce n'eft que des bleffures que 
vous lui avez faites : il s'eft donné à 
vous , car vous le pofTedez, croyant qu'en 
voftre joui flan ce il changer oit fon nom , 
puifque vous êtes par amour le fouverain 
bien du monde, ainfi il eft pardonnable , & 
en fa rufe , & en fon amour, & bien qu'il 
vous foit rigoureux, ce n'eft qu'à; voftra» ri- 
gueur qu'il en veut , faites vœu de n'eftre 
plus cruelle , & il s'adoucira , autrement 
vous courriez danger de voftre vie. Toute- 
fois la cohfideration de détruire tant de 
merveilles en vous detruifaac , arrêrera 
fon deflein. N'aprehende* donc pas Belle , 

I amour 



v 
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l'amour eft plus puilTant que la mort, puis 
que fou vent il doit fervir à nous tnctnct , 
fi bien qu'il aura foin de voftee vie , com- 
me du tranchant des armes • qui le ren- 
dent à toute heure victorieux & triom- 
phant de la liberté des hommes , l'en puis 
parler par expérience , eftant 
Ma Belle, 

Vôtre Efclave. 

~ A V TR £. 

SI l'amour même, c'eft Aveugle,eft épr/s 
de vos beautez, que dois-ie faire avec 
mes yeux qui me font admirer en vous tant 
* de merveilles. De me dire Amant c'eft ttop 
peu exprimer mon amour: de me nom- 
mer pàflîonné , ce (ont encore des paroles 
trop foibles pour l'affeétion que ie vous 
porte; croyez donc, s'il vous plàift, qui 
î'efgal de ce que vous eftes patfaite , ie fuis 
affectionné à votre fetviçe. 



" . AV T R E. 

AYmer fans être aimé, c'eft vivre fans 
efperance, eft par confisquent mourir 
puis que l'efpoir eft le ptus doux aliment de 
la vie j avez -vous donc refolumon trépas , 
& dédaignant toujours mes fervices , les 

" E 
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oublier par recompenfe ? G'eft trop de ri r 
gueur pour avoir trop de Beauté) vous Pa- 
1 vouerez un jour , mais trop tard pour vô- 
tre recompenfe, car je ne ferai plus, ôc par 
confequent , 

Mademoifelle > ... 

Le plus humble de tous vos 

fervitcurs. 



A r?;R E. 

ME défendre de vous aimer, ne vouloir 
pas que je vous honore, à qaoCpen- 
' fez- vous ma belle,il faudroit que je chan- 
geaffe de cœur pour changer de MaîtretTe, 

car j'ai fait vœu d'être tant que je ferai, N 

Vôtre fer vieur. 



Il 



avtr e, 

L eft bien aifé d'être Amant , mais rhal- 
^ aifé d'être fidèle : chacun peut aimer , 
mais non pas endurer. Or la confiance 
prefuppofe les peines , pour.moi je foufrçe 
1>eaucoup , mais trop peu pour la confie- 
quence d'autant de mors pour vos médites , 
je voudtois avoir mille vies , pour vôtre 
Tcrvîce , routefois ie n'ai qu'un tombeau , 
qu'un cœur, & qu'une amc pour vous ado- 
rer, iin cœur pour vous aimer , & uo conç 
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beau pour enfevelirtnon corps , après s'c- 
ue enfevely fous l'hvmieur de vos com- 
mandement. 



Ltttr* amour fufc À % nn jimart k fa Mai* 
trtjfe offensée fajufiement contre Iny. 

1E ne fçay , fi je nre dois plaindre de vôtre 
première connoi (Tance , puis qu'elle me 
réduit maintenant ï cette cxuemiic* de re- 
greterma vie paflee, & fcwhaiur ma moir. 
11 eû vray ,1e bien que jfay reçu de vous ne 
fe peut comprendre : mais aiifi !e mal que 
vous me voulez faire ieuffrir ne fe peut 
endurer. De farte que fi vous avez refolut 
de me haïr ï lYgard de c: qte vous m'avez 
aimé,ii faut qne je change de cœur comme * 
vous changez d'ame > & copfequemrocnc 
«Je ^nouvelle vie : aufTi-bim croy je qu'en- 
nuyé de mes «ours , vous avez complote 
avec mon mai - heur, ma ruine, s'il e ft vray, 
je n'en b!âme que 1 artifice > & non pas le 
defle n, puis qu'il prorede devons. Ne tar- 
dez doncîpoint vôrre vengeur ce % purJlTez- 
rooy buv-toft pour vous en repentir do 
bonne heure , afin qu'il me relte encore' 
ce bien, après tant de maux, de vous pou- 
voir pardonner un iour, ou pîôtoft de vous 
crier moy-même nsercy , après avoir fouf- 

» * 
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fert ma pénitence. ]e ne veux point me jit- 
ftifier devât vous, encore que je n'aye point 
failli, l'aime mieux le croire que vous con- 
tredire, & ainfi me punir moy-même , fans 
fçavoir pourquoy , j'ay toujours preveu 
par l'embarras des chofes du monde , que 
nos contentemens periroient quelque jours 
mais je n'ay jamais cru que vous forçaf- 
fiez le rems a fuivre voftre inconftance , ni 
à recevoir la loy de vous, puis qu'il la don- 
ne à tout le monde: Toutesfm je ne m'en 
dois pas étonner:celles de vôtre fexe nont 
i*cn de plus naturel que le changement, ni 
de plus contraire que la fermeté: vivez doc 
contente dermes deplaifirs , jene diray ia- 
mais que vous e (les cruelle , ou fi ie m'en 
plains ce fera du feul regret de me pouvoir 
plaindrcrcar ma vie me déplaît, puifque ma 
mort vous agrée > & ie fuis tellement ac- 
coutumé à defirer vos volontés, que ie n'ay 
point d'autre pouvoir fur moy-mêmé que 
vous obçyr. De forte que fi vous avez 
refolu de me perdre , ie n'auray^iamais le 
«iefTein de me fauver. Le tombeau me fera 
rcop douxi fi voftre commandement m'en 
preferic la jouïfTance,fouvenez- vous feule- 
ment après m'avoir puni, que ie fuis inno- 
cent^ que vous m'avez plutoft fait fon- 
{ irec d'amour que de repen tance , de vous 



Digitized by CjOO 



de la Ûbur é 1 0 1 

nvoir offenfée: c'eft combattre avec trop de' 
raifon , ce que ie ne puis^viter , vous aves 
déjà brûlé mon cœunmon corps fera bien- 
toft réduit en cendres 3 quoique j'efpere* ie 
n'attendrai donc que la mort , ie recevrai 
Ton offrande de voflre part, en échange de 
mon facrifice , dont lè fang lavera la faute 
que vous avez fait, d'avoir crû que j'ay fail- 
li* Adieu : fi vous avés de l'amour pour 
vous , aimez ce qui en procède ( ces chères 
reliques) & fi à caufe que ie fuis leur pere, 
vous dédaignés d'être leur m.re > ayés plus 
cte piiié que d'amour 3 faites par grâce , ce , 
que vous fériés par devoir, fi vous tn'êuêS 
fidèle. 

v * - . 

f^l^^^MIB^PMB^B^^ ^i^B^^^BBB^^^^^W^ ^^^^p^^^^^^ ^^^^^^^^^^^ 

lettre a une Vamoifelle Jur [on inconflanec. 

PUifque vos fermens vous ont rendue 
parjure , & vos promefles infidèles , ie 
vous rends voftre foi , encore que vous n'en 
ayez que faire, puifqu'elle ne vous fert qu'à 
décevoir ceux qui fe fient à. vous. ]'avois 
toujours prévu vos humeurs volages , qui 
croifTent & de'croiflcnt félonie tems : mais 
autant amoureux que fidèle , ie nepouvois 
éviter ce mal neceflaire à mon bic,car puis- 
que vous déviés un iour changer , il vaut 
mieux que cefoittrop tôt que trop tard, 

E «î 
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pour s'exempter de repentance. Je ne fçiy 
poùrtant comment je me pourray empê- 
cher de vous aimer, car mon cœur eft telle- 
ment accoutumé de foûpiret pour vous 
qu'il m'eft impoffr:>!e de \ n faire oublier 
ce't exercice feu!: il refille contre moy- mê- 
me, tellement que pourrie refroidir , il faut 
que j: lui reprefence vos glaces, autrement 
iime brûleroit de fes feux. A^ieu ma main 
fe laffe de vous écrire , mon caeir de vous 
aimer, mon aine de vous a io er, ma langue 
de vojs louer, & moy enfin de vous fervir , 
n'étant plus vôtre fideile. 

Lettre d'un Amant defefperé des bonnes 
grâces dtp Maincjftjnjuftemem 
ojfcnpee contre Uty. 

M'A DEMOI SE LLE , 
Qiicvous fert.il de me faire ref- 
fentip vos épines , puifque j'ay cueilli vôtçç 
fleur pourquoi des honorez-vous de pa- 
role celui qui a* vôtre honneur en effet , & 
blâmez fan* eaufe celai qui ne vous peut 
louer qu injufternent , modérez vôtre ri- 
gueur 3 puis qu'elle vous otîenfc plutôt 
qu'elle ne me b!e(Te : je vous ay mille & 
mille fois protefté que je n'a vois point fail- 
R félon vôtre opinion ce qui m'a été inu- 

m 
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île, l'ayant cru autrement, il me fuffit pour 
ma fatisfaétion que l'en fçache la vérité, ÔC 
que ie me fois elîayé en toutes les façons 
du monde à vo.us la faire connoiftre , mais 
inutilement. Adieu donc belle: mais trop 
crnelle, vous me iaitfèz triomphant du plu* 
digne fluet dumondc,ie vous laifse vaincue 
eu â lus fidellc Amant. 

m ~" A VTRE. 

PV'is que i'aime tout ce qui eft en vous, 
ie eh? ris aufîï tout ce qui en procède, 
bien que ce nè foit que des rrgueurs & des 
cruautez:ie m'étonne toutefois qu'étant fi 
belle vous foyez fi cruelle: connoifsex mon 
mal , & vous connoiftrez vôtre rigueur 
trop extrême pour un excez d'amour > usais 

mpi yous ne fçauriez être autre que vous 
jneme non pnry-y a m , m 

qui eft vôtre fidcl!e ferviteur. 



-ri 



Lettre pour une Dame quiferoit prijonnkre 
du commandement àefon F rince 

amoureux. * 

MONSEIGNEUR, 
L'innocent ne doit jamais appré- 
hender les fupplices,& quoi que fa nature 
le porte à ce fentiment, il doit corriger c 

c iiij 
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défaut du corps par la perfection de fon 
ame 3 faifant paraître la Tenu au rencontre 
de ce taiaiheur. Car j'ay toujours crû que 
mon cœur feroit honoré dp fbn reflTenti- 
mcnt comme très juftes, & il fcmble que la 
vérité vciiuie emprunter l'ofage. du difeours 
pour le dire elle- même, & la raifon quoique 
pu-i (Tance , une nouvelle force pour le_ per- 
Juadcr à tout le monde ; mais pourquoi 
perfuader ; Pcifonne n'en doute , MON- 
SEIGNEUR , que vous fcul , & fur ce 
doute, vous avés commande de me pren- 
dre, p eut être eft ce en revanche de l'hon- 
neur que j'ay eu autrefois de vous avoir 
pris : au moins je me fou viens qu'en vous 
prenant , je vous donna mon cœur -pour 
prifomdc demander maintenant 1 c vôtre en 

defir, & mon malheur m'en ôtc l'cfperanccj 
Que deviendrai* je donc ? ce qu'il vous 
plaira pour mon contentement, car je n'ay 
point d'autre regret que celui de n'avoir été 
plutôt en prifon que vous en euHiés eu la 
penfée pour éviter le plaifir que voua avés 
eu , fans doute de commander qu'on m'y 
roir, vous refïbuveoant que j'ay été autre- 
fois vôtre Geôlière Or je fuis contente de 
mourir, pourvçu que vôtre bouche Royale 
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prenne la -peine de s'ouvrir^our faireouvrir 
mon tombeau,en prononçai t l'arreftde ma 
mort, que ie croirai utile , fi vous la préci- 
pite i^ufli-bien eft-il raifonnable , quêtai t 
née pour vôtre contentement,ie meure pour 
vôtre fatisfa&ion > & qu'ainfi ie vous rende 
le premier & dernier feûpir-dema vie,pour 
un témoignage de l'amour que i'ay eu pour 
vous , tans compter le nombre fans nombre 
de ceux que vôtre mérite me fait jetter au 
vent : ie dis au vent , pnifque vous en avez 
déjà perdu la fouvenance>oubliant pour ja- 
mais i vôtre Amante, & vôtre aimée, Qz 
maintenant vôtre malheureufe fervante & 
& jette.. . 



Lettre de confîUîicn a une Maître fe fur U 

mort de fin Serviteur. 

- 

MADEMOISELLE, 
Je crois que vous avés été des âcr- 
niere à apprendre les ttiftes nouvelles de la 
mon de voftre ferviteur , que vous ferçz 
des premières, & même l'unique qui en ce* 
lebrerez dans voftre ame, par voftre trifteflè 
plus long tems que cous les amis enfcmb'e 
le funefte fouvenir : ce n'eft point que la 
caifon de fon merite vous y obligerai ce que 

E v 
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je fçay bien que tome forte de mente perd 
fon eftime en vôtre prefence, étant parfaite- 
comme vous êtes > ni même la pieté > quoi 
qu'elle vous foir naturelle, avec cornes les 
autres venas:raai* feulement & fon amour 
te fa fidélité, comme rôtîtes Jeux également 
incomparables, encore croy-je que tont ce- 
la ne vous y oblige pas 2 caf bien que fon 
amour fut extrême , tllc nè pouvoit être 
autre v puifque vous en crics l'objet : non 
plus que fa fidc li é quelle quelle fut. Je né 
îçay donc pas en vérité > qui vobs peut 
porter à pleurer fon trépas , fi ce àfeft" I* 
boute de vos inclinptions^êtant^quoy qu'on 
dife, a«fli douce que belle , & par confe- ! 
quent pitoyables De condamner vos lar- 
snes, je pleur crois de regret d'en avoir 
fculem-nt la penfée, mais vous me permet- 
trez de croire q^e vous refîouvenant des 
feux qui procédait de vos yeux > ont aide 
peu à peu à confommer fa vie, vous les 
faites maintenant pleurer de repentance. Or 
quel châmnent impoferez vous à vôtre 
beautés s'il n'eft rien en vous qui n'ai été j 
complice de mille & mille peines * qu'en 
vous aimant il a fo^ffertes, il vous foudroie 
préparer un naufrage dans la mer de vos 
la mes, u l'amour n'avoir, encore de loin de 

tôtie ^ieen fà»eur de Ces Autels, puifquet 
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vous êtes la feule idole, où tous les mortels 
à l'avenir prefenteront en hommage les 
vœux de leur fervitude. Et moi particulier 
rement ayant fuccedé au mérite de l'amour 
& de là fidélité de vôtre défunt fervkeur , 
je ne vous veux point donner les affuran- 
ces de parole> en cette forte d'entreprife, les 
effets font toujours mes cautions. EfTuyez 
donc vos larmes , arrêtés vos foûpîrs , jè 
vous fomme à ce devoir, de la part de la 
raifon , fçachant que fes commandemens 
Vous font inviolables* Adieu lors que fajf 
mîs la main à la plume 3 j'avois fait deflein 
de Vous confoler, mais me repjefentant tout 
à coup, la force de vôtre jugement à la 
* encontre de toutes fortes d'accidens > j'ay 
changé de defleinypour vous aflfcurer de 
l'amour & de la fidélité que ie vous a y 
vouée en qualité de feryiteur très hum- 




Lettre iïun Serviteur , qui eferit a fa 
ftreffe par fort commandement. 

IL faut que je confefTe que j 'a vois refo- 
lu de ne vous point écrire, tant que.j'au* 
fois le moyen de vous parler , & j'ei* ti- 
rois la raifonde vôtre raerite:çar êtât cJouéte 
4 un elprit le plus beau qui anima j utiitfs 

E v) 
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corps/j'apprehendois vôtre cenfure,ne vous 
pouvant faire voir de mes lettres , qu'en 
vous faifant voir mes défauts. Mais pour- 
tarit,ma belle, vôtre commandement a paffé 
par deiïiis toutes ces apprehenfions , puis 
que j'ay confideré que j avois fait vœu de 
vous être obuflant , & non pas de ne # vous 
écrire point , & qu'ainfi j'&ois plus obligé 
i contenter vôtre humeur , qu'à fuivre mon* 
deflein. Voici donc, une de mes lettres, ôu 
plûtoft un fujet ï pratiquer ce que naturel*- 
îement vous fçavtz pour corriger les dé- 
fauts d'autrui. Ne liiez donc point ie vous 
fupplie , que la plume à la main , fi vous 
voulez eftre en la plus belle a&ion > en la^- 
qacllela raifon vous puifle voir : parce qve 
voftre vertu de charité me doit cette corre- 
&ion, ie l'efperei non feulement d'elle, mais 
encore de la connoiflance *qùe ie fçiy. qwe 
vous avez du fervice Se de raffc&ion que ie 
vous ay vouce,en qualité de 

Voftre Efclave.. 



Autre fur le mime fîjtt. 

SI vous ne me commandez, ma belle, de 
ne vous écrire point , comme il vous a. 
plu me commander le contraire , ie vous 
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importunerai à toutes heures Je mes lettre 
mais pour vous prier de ro'être plus douce 
ou plus cruelle encore f fi plus fe peut , afin 
que ie fuccorobe fous le faix des peines 
que ie fouffre en vous aynaant. Je vous 
jure que ie ne regreterai point ma raorr , 
£ voftre rigueur la caufe , paifquc i'ay 
fait ferment d'adorer tout ce qui procède 
de vous. JDifpofez donc,à voftre gré de ma 
vie* ie vous promets de figr t r de mon fang 
tous les arrefts que vous prononcerez con- 
tre elle ¥ fans le* lire même j. tant ie me 
fuis refigné à voftre volonté , qui fera toû<~ 
jours mon obeiftaàce fins exception. Je 
baife mille & mille fois , avec voftre per- 
miffion , vos belles mains , qui m'ont lié, 
& fi c'eft trop de hardiefle , ie me foûmers 
à, voftre cenfure pour^n recevoir le châtia 




Jutre fur le mime ftjet. 

EN effet, ma belle > i'ay quelque fujet de 
me plaindre de voftre rigueur , prenant 
plaifir comme vous faites à me tourmen- 
ter nuit & iour , fans avoir commis autre 
©ffenfe que celle de vous aimer : en cela 
vous eftes complice de mon erreur > parce 
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que l'objet de vôtre beauté aflujetit telle- 
ment les puiflattees de mes affe&ions que 
quelque refiftance qu'on lui fçût faire , on 
lie peut que retarder , & non éviter fa dé- 
faite. Il me femble donc, que vous êtes in- 
juftederae faire fouffnr pour une faute que 
vous m'obligez à commettre. Je dis qu'il me 
femble> d'au.anc que vous croyant parfaite 
& vous adorant comme telle , lé iugemcnr 
que je ferois de vos défauts feroit un arrêt 
d'autorité des miens. Ne îaiflfcz pas pour- 
tant s'il vous plaît, de dérruire tous cestc^ 
moins d apparance qui vons veulent con- 
vaincre de cruauté^mon amour vous le per- 
fuade,& toutes mes inclinations enCemblc > 
que je nourris , & que j'élève pour vôtre 
iefpe&> vous en coniurent. 

A VT R E» 

MOn amc efteerre Cline» ma belle, qm 
a toutours le viûge tourné vers va- 
• jre b A l?e face, comme fon unique Soleil. Je 
veux, lue que ce que te vous fuis , m'oblige 
àn\]vo>r jamais fautres mouvement que 
ce»xq>e vo< fent miens me donneront* Et 
' quelque p (Bon qui vous anime foit de joye 
comme miint nant A t trifteflTe, je me laif- 

feiai empones ï le&wt de & violence. Je 

4 t 
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fuis donc maintenant tnfte, ma belle* parce 
que vous l'êtes* & quoi que ie n'aye iamais 
tcu ni connu le fujet de vôtre afflûion , ft 
en regrecteraî-je la perte , voyant que vous 
enfoûpirex. Et ce qui me confole en tou- 
tes les actions dont vous êtes l'exemple , 
c'efl; que quoi que je fafle pour vous imi- 
ter, je ne puis jamais mal faire,puifque com- 
me parfaite vous ne pouvez jamais faillir., 
fleurez donc , ou rie2 , ma belle, je fuis en 
tour tems difpofé à l'un & à l'autre , vôtre 
plaifir fera mon contenttment,vôtre triftef- 
fe mon ennuy, vôtre malheur mon infortu- 
ne, & enfin vôtre mon mon trépas , & s'il 
fe peut encore, vôtre fepukure, mon tom- 
beau, car je fuis tellement un fécond vous- 
tfftême que ie ne fçaurois feulemenr^permet- 
5 tre que le tems d'tih clin d'oeil privât moa 
- efprit de vôtre penfée, fi fort elle m'eft Aè- 
re. Je tous fouhaite le bon foir, ne pouvant 
vous le donner. 



ENfîncette belle main , la geôlière de 
ma liberté, cette main miraculeufe dont 
les merveilles font les ouvrages > cette main 
qu'on ne peut admirer faiv devenir aveugle 
d'airfout, mais d'un amout pafiionné, nui& 
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d'une paflïon tout-à-fait extrême. Cette 
main <£e laquelle,& l'art & la nature fe fçr- 
vent par necefïké pour faire tout ce qu'ils 
font de beau, a pris la peine de m'écrire. Se 
m'écrire encore que mon fervice vous ctoit 
agrcablc : ic iure par fa perfection que i'e- 
rigerty un temple de reconnoiffance à la 
gloire de cette faveur, où fans cefle ie facri- 
fieray des regrets xJe n'y pouvoir fatisfaire, 
non pas dignement , car il cft irapoflible: 
mais à" l'égard de ce que ie puisvi'cn réitère 
le ferment , pour le reudre plus inviolable, 
& parce que toutes fes protcAations proce» 
dfent de mon devoir > étant iufte de faire 
davantage, fi plus on pouvoit, en a&ion de 
grâces d'un tel bien. Je reïtere encore tout 
de même le vœà que l'ay fait de vivre fi- 
dèle > & mourir confiant voftie fervitenr. 
Voilà le plus de mon pouvoir , & letnoins 
de ce que ie vous dois. Parfaite agréez ce 
défanr, puifque vous en êtes la caufe, confï- 
derant que tout ce qui eft de prix &c d'eftime 
perd' fa valeur alors qu'il vous eft offerr, 
s'il ne porte fur le vifàge l'aveu de fon 
indignité. Adieu ma belle , ie crains de faire 
atrêrcr trop lonç» tems vos beaux yeux fur 
ce papier, & de priver voftre efprit dé l'cny 
ttetien de quelque belle penféc- 
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T L faut que je vous dife ma belté , le re- 
* gret du tranfport de joye, ou le raviifc- 
ment de vos charmes ont élevé mon amc » 
ce font des fentimen s de plaifir qu'on ne 
peut exprimer par la parole, ny aflez révé- 
rer par le file»ce,veu que l'imagination mê- 
me ne fçauroit concevoir tant feulement 
la moindre partie de leur douceur. Ce fut 
hicraufoir, où je vous admiray en cette 
aflfembléeque vous êtiés, mais fi btlle> que 
£ la perfection vous eut contemplée avec 
mes yeux , où la raifon avec les'fiens > la 
dernière eut obligé l'autre a croire que 

vous ctiés fa fœur* Et 3?* J * tm 
«. x,jiv*jw j/uaie peint Joafkir de corn* 

paraifon qu'avec elle* même, fieft elle for- 
cée de fe fer vir du miroir de vôtre face 
peur v#ir la fienne , puifque fes traits font 
vas attraits, & vos appas fes charmes > je 
ne veus flatte point, ma belle . bien qnç je 
je foit paffiounc d'amour > je fuis exemt 
du toute forte de paffion en mes paroles. 
Car je ne vous dis pas feulement ce que 
je penfe » & ce que je croi , moins en- 
core ce que je refTens.De forte qur'outre 
le témoignage de mes penfées > fie dft 



n4 Le "Secrétaire 

ma croyance, je vous donne encore ceux de 
mes fentircuns, qui font hors de tour repro- 
che. Mais pourquoi prens je le plaifir à 
vous déplaire envousloîiam j riefçay*je 
pas bien que vous hayllcs les louanges au- 
tant que les vices y parce que l'humilité > 
raaiftrefTe de vos autres vertus, ne vous per- 
met pas d'entrer en la connoillance de 
vous-même , crainte que les traits de vos 
beaucez ne vous ble(Tent à mort, comme ja- 
dis un autre Nirciffe, & qu'idolâcre de 
vous-même, vous ne foyez tout enfemble, 
& l'Autel, & le ficrifice? Que dis je ? vôrre 
jugeaient, que tous les meilleurs de ce fie- 
cle eftiment être fans pareil , vous eropê- 

xîiv^u --^Y^ Jje -lihyiinthe de l'a- 
mour de vous mcmc:& quana inrinrmr 

roît'pas,il a en fon pouvoir ce filet d'Adria- 
ne que la fc^ature lui a donne pour lui faire 
trouver la fortitv.Tt éve de ces veritez,poùr 
publier cetle-cy , que ie fuis & ferai toute 
«aa vie le plus humble , le pins fidellc & le 
plus obeytfant de tous vos f rviteurs: 6c ie 
défie vos commandemens à me rendre par- 
jure, / 



N 



AVTR E. 
On,je ne faurois plùs vivre féparc de 
vous , il faut ncccflfaireméc que ie vous 
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voye toujours, ou que |e meure fans ceflc * 
puifquc de votre feule prefencc procède 111 
tous mes concentemem>& Ac vôtre)ibfen ce 
tous Ries ennuis'. J'a\ beau me tefoudre p a * 
deflein à la patience , je change de volonté 
à coure heure, & je ne fuis content qu'eu c e 
fcul point de mourir vôtre fervircuu 
veux que le tems change , & rechange tou* 
tes cW>fes, ma fidélité donnera ât l'excep- 
tidn aux re|Wç générales de la viciflïrode,& 
je me déplais graîni^en^qne les effets ne 
fôient mes paroles : car }^ ne f era i jamais 
fatisfait » qu'alors que par la te*><^otre de 
quelque occafion je pourrai détruite le 
te ôc Ac foupçon que ma condition moi> 
telle vous peut donner de mon inconftance. 
Ne me parlez donc jamais, s'il vous plaift > 
ma belle, que pour me commander > afin qoe 
Comme je fuis en tous tems difpofé à vous 
ebe'yr, je vousobeyfle fans ceffe, trouvant 
de l'employ pour nSes fervices > que je vous 
offnrois encore s'il ne vous croient ac- 
quis, comme ccanr entièrement, 

* - Vôtre. 





N 



avtre; 

On ma belle » je ne fuis ny ne ferai 
jamais content qu'auprès de vous , je 
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défie hardiment tous les plaifirs du monde 
unis cnfemble de me contenter hors de vô- 
tre prefence , car ou que ie fois éloigné de 
vous ,.ie languis de telle forte que ie m*en- 
nuyè de vivre, & fans doute fi ie vous avois 
rendu autant de fervice , que j'en ay de de- 
firs, ie ne regreterois point ma mort , puif- 
que vous en feries la caufe. Tout ce que ie 
vous demande, c'eft de me traiter plus *k> u « 
ccmentjou plus feverement enco r « que vous 
ne faites, fi plus fe peut a*?»' quel'cfperan- 
ce me foulage,ou qu» ï« defefpoir m'accable, 
la vie 8c la »» ort m * e ^ indifférente , voftre 
plaifîr ctl ma vofonre, & pour de nouvelles 
affurances ,ie vous fais encore de nouvelles 
proteftations du vœu, que i'en ay fait , & le 
tout en qualité. 

De voftre efclave & fuiet, 

A F T R E ~ 

LEs douccur&tdc voftre entretien ont tel- 
lement charme mon atne , que fes poif- 
fances qui cftoient déjà alïujetties par Ta- 
mour fur voftre Empire, le font encore par 
voftre éloquence fous ce même Empire. 
Tellement que fi voftre beauté m'a ra- 
vi > voftre bien dire m'a chatmé & fi ie 
pouvois eue deux fois vous - même > 
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vous ayex de quoy m'acquerir double- 
ment. Mais il n'eft point necefTaire , ma 
Belle, car même quand il me prendroît en- 
vie de btifcr les chaines de ma fervirude . 
mon amey refifteroit , & mon cœur s'ar- 
meroit pour la défenfe , ce qui vous doit 
obliger à croire que ie n'ay point de parc 
fur raoy-même , que celle qu'il vous plaîc 
m'y donner. Jugez maintenant par la con- 
séquence , de quelle façon ic vous fuis 

acquis. 

■ . 

— 

IE n'en puis plus ma Belle, a peine ay-je 
eu la force de prendre la plume pour 
vous écrire ces mots > qui font autant de 
juftes plaintes des tourmens que voftre 
rigueur me fait fouffiir/J'ay la fièvre con- 
tinue dépuis huit jours, mais fon mal,quoi- 
oue cuitant, m'eft infenfible : celui feul que 
vous me caufex, m'eft infupportable, telle- 
ment que l'un ryrannife mon corps , &C 
l'autre mon ame , & fi pas un d'eux en- 
core né me fait mourir, d'où procède im 
troifiéme mal , beaucoup plus eu i fa ne 
que les autres deux : car ma vie me pé- 
piait, dépuis que iefçay que vos rigueurs 



il "3 m Le Secrétaire 

la vculeht détruire :! continuez, ma Belle^ie 
foûpirerai plutôt aprcs ma mort » qu'après 
vôtre pitié, fans toutesfois vous aceufer 
de mon trépas , bkn v que vous vous le 
caufiez. Je me fouviens du vœu que i'ay 
fait, de cherir,en vous adorant , tous ce qui 
procédera de vous & ie le confirme encor 
pour vous le rendie ptys inviolable > avec 
cette proteftatiort d'embrafler avec le mê- 
me cœur que je vous aime & avec la 'même 
ame que ie vous adore, vos volontez pouc 
les changer dés l'inftant en effets par mon 
obey (Tance que je vous iure encor être la 
plus parfaite 3 que jamais commandement 
ait rencontré; Adieu, il faut necelTairemçrifc 
qu'après avoir contenté' ma main en vous 
jçjcrivant, ie contennç mes yeux en leur per- 
mettant de pleurer, comme auflî à'nion cœur 
de foûpirer. VoiU à quot ie m'exerce > ma 
Belle, pour faiisfaire à vôtre rigueur, puis 
qu'elle ne fc peut repaître d'autre aliment 
que de celui de mes foûpirs, & de mes lar- 
mes. Je ne fçai point fi l'exce* de ma fieyre 
continue me quitera : : mais au rapins fçai* 
ie bien que celui de ma lièvre d'amqus ne 
m'abandonnera point jufques au tombeau. 




* 
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AVTRE. 

JE vous le difois bien ma Belle , que vos 
appas & vos charmes croient dangereux 
au rencontie d'une amc libre comme la 
mienne. Je Tay preveu deflors qnc je vous 
ay veuc , ou plutôt admiré fans jamais 
l'avoir pu éviter, que feray- je donc main- 
tenant , il faut me refoudre de vivic \ 
vôtre gré , puifque je fuis à vous. Ou* 
vrez-moy donc, s'il vous plaîr, vôtre cœur 
afin que le mien vive félon vos loix. Fai- 
tes-moy fçavoir vos volôntez , & je vous 
feray connoître monobeïffance, en la qua- 
lité qu'avec toute humilité , ie prens de 

Vôtre feiviteur. 



A F7R E. 

ÎE ne l'eufTc iamais die , ma Belle , qne 
vous m'eufliez bleffe de loin , auffi bien 
que de prés > la feule expérience me l'a 
fait croire , que feray - ie donc \ plus ie 
vous fuis , crainte de vos blefliires , & 

f 

~plus ie me frns blefle' > ■ prenez pitié de 
rnoy , ma Belle, & contentez-vous de ma 
ïervitude . , puifque. vos mérites vous 
alïurent , qu'elle fera e'tctnelle : ma vie ne 
demande point d'autre aliment que celuy. 
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de vos bonnes grâces , &s'il eft indigne 
demoy, donnez-le par faveur , on par pi- 
t i<t : de quelque façon que cefoit, je vous 
en reraercietavians cette avec les paroles 
de benedicWis & de louanges. 

m i i 0 

. AVTRB. 

IL eft neceffaire, ma Belle, que je m'éloi- 
gne dé* vous, pour quelque cems :mais il 
eft plus important encore de vous eôtenter 
eh cela . comme en route autre chofe.Fai- 
tes*moy donc fçavoir votre volonté» car je 
ne partira? jamais que vôtre commande- 
ment ne'me dofi ne congé , je vous le jare, 
avec ce regret toutes-fois de vous faire des 
fermens pour fi peu de ehofe r . * Car le vœu 
de ma fidélité comprend en foy toutes les 
affurance que je vous pourrois donner à 
l'avenir, de n'entreprendre jamais rien que 
ce qu'il vous plaira» puifque tout mon in- 
tereft git à vous obeïr , en la qualité que 
courtoifement vous permettez que je pot» 
ti, . De votre ferviteur. 

VOus apprehendez,ma Belle ; qiu je fois ' 
inconftant,& raoy,je crains que vous 
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loves voîage,ferons-nous <lonc,pour détrui- 
re notre commun- doute, le feul remède que 
Y y trouve , c'eft faire tous deux à l'envy 
l'un de l'autre,»! qui s 'entredonnera plus 
des affurances fans reproche, dune fidélité 
éternelle, & d'an amour réciproque de mc\ 
me nature. Celles que je vous puis offrir 
dépendent de vos commandemtns , car 
quelque chofe qu'il me demandent pour 
preuvede mon amour & de ma conftance 
j'obligerai mon obeïflance à le leur accor- 
der. Pour vous faites Ce qu'il vous plaira, 
la raifon fera toujours noue Juge. Adieu, 
je vousbaife les mains, avec regret de ne 
pouvoir pas baiCèc votre belle bouche. 

— ■ m ■ ^ 

> • 

PArdonnés à ma jaloufie ma belle, puif- 
qu'elle procède de mon amour,il m'eft 
impoflîble d'avoir de compagnie en mes 
entreprifes , car comme il fauctoit que je 
changeafle de coeur pour cnàngei de mat» 
trefse , de même il faudroit que te chan- 
geais de courage pour fourTiir de Riva! 
en mes amours. Ne vous ©ffVnfés point 
•'il vous plaift , ma belle , je fçai bien que 
tous mérités d'être fervie d'un nombre 
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fans nombre cîc Cavaliers : mais la croyant * 
ce que ) # ai f que pas un de tous eafemble nç 
vo ai fçauroic fcrvir Ci fidellement que moi , 
nie fait refoudre à ne permettre poinf que 
les offrandes de leurs férvices profanent 
vos Autels *• confiderés ces raifons puis 
qu^elles, procèdent de Tintereft de vôtre 
gloire, renés pour afTuré , que comme vous; 
c*e$ Tunique en beauté 4 je le fuis auffi ta 
amouuf» & en fidélité , & quoi que le tems 
change toutes chofes, je veux que durant le 
cours dç fa viqiffimde > U vous donne des 
aîfuraaçes du defTeia que j'ai fait de ne 
changer jamais: La jaloufîe eft fille légiti- 
me de Tamour^fi la caufe donç r voos déplait, 
)*ea détruirai pour vôtre contentement les 
effets, en me detruifaat moUmême. Adieu je 
vous fouhaite le bon jour, parce que je ne 
vous le puis pas donner* 

AVTRE. 
Ourquoi ne vomies vous pas,ma belle , 
qae je vous écrive : eft ce parce que 
mes letrres font autant de plaintes: donnés 
cèffe à vôtre rigueur, j'en donnerai à mes 
cris-.mais me tourmenter Tans ceiïc , & me 
d;f ndre d'en foire refonner les foûpirs , à 
yjs oreilles ,ç'cft une nouvelle rigueur plus 
cruelle que vôtre rigueur ordinaire.' Re- 

- • . 1 

é 

« 

m ' 
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trader donc vôtre arreft, puifque la taifon 
le veut» aurrenicnt vous ferés injuftc , & 
quelle apparence de ioindrc ce vice à vot 
vertus ne vous fuffic-ii pas d'écre impito- 
yable; vous me dires que c'eft auffi une in- 
juftice,ouitmai$ elle eft pardonnable à vô- 
tre beauce,mais celle de me défendie, di me 
plaindre, c'eft un vouloir à plaifii contie la • 
raifon, puifqu'il n'eft rien de plus juftc ni 
de plus raifonnable. Défendes moi donc » 
s'il vous plaift, d'obeïr à vts defences , 6c 
commande's-moi de violer ce commande- 
ment que vous m'aves fait de ne vous écri- 
re plus 3 je vous en conitue pat voue ri* 
gueur qui vous eft fi chère > & fi tecom- 
mandible. Adieu,ie vous promets que cdU 
Ic-ci fera la dernière, Ci par la premieie des 
vôtres vous ne me promettes de ne m'étre 
plus cruelle. 

AVTKE. 

VOus voulés que ic ne vous iytve 
point ma belle,avec cette raifon \owt 
m'y obliger, que i'ay fait vœu de vous cbeïr 
fans exception , en toutes chofes s ie vout 
le confcflTe, mais toutes les raifons du mon- 
de ne me fçauroient obliger ï faire l'j'm* 
poflible. Alors que ie vous iiuai de vouloir 

F y 1 
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tour ce que vous (auriez cîefirer , j'ai too> 
tours crû que vous ne voudriez point que 
ce qui feioic faifable. 0r pour ne vous ai- 
mer point , il faudjoit tn' arracher le cœur 
du fein encore c*oi-je que hors de mon 
corps iMbûpireroit, s'il vous voyoit, tant H 
vous aime. Coramandez-moi donc, plutôt 
de , mourir i& je vous obéirai : mais ne cro- 
yez pas pourtant que mon amour meure 
vec ma vie car le feu des affe&ions que je 
ous ai votie'es couvera éternellement fous 
mes cendres. Je ne puis pas auffi croire que 
ce foie tout 4e bon que vous me comman- 
dez de ne vous aimer point, fi ce n'eft avec 
ce deûfein de prendre madefobcïflance par- 
faite » 6e éprouver par la refîftance que je 
fais à vos volontezja ûncetité de celle que 
jt coiiferve,& pour vôtre fer vice , & pour 
vôtre amour que je rendrai éternelle » s'il 
çlt quelque chofe d'éternel dans le monde. 



T)Uifque vos fer mens vous ont rendue 
; i parjure , & vos promettes infidèle , je 
vous rends v ôtre foi, encore que vous n'en 
a vf z que faite » puis qu'elle ne vous fert 
qu'à décevoir ceux qui fc fient en vous j 
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f'avois toujours provenu vos humeurs vo- 
lages qui creiflênt 8ç decroiffent félqn le 
rems : mais au tant amoureux que fidèle, je 
ne pou vois éviter ce mal ne ce {faire à mon 
bien : car puifque vous deviex un jour 
changer , iî vaut mieux que ce foit trop 
torque trop tard, pour s'exempter de re* 
pentence. je ne fat pourtant , comment je 
me pourrai empèchemde vous aimer : car 
vùoa cœur eft tellement accoutumé de fou«> 
pirer pour vous qu'il m'eft impoffible de lui 
faire oublier cet exercice , plus je le force 
plus il eft contraire j fcul il refifte contre 
moi-même, tellement que pour le refroidie 
il faut que ^e lui reptefeute vos glaces, au- 
t rement je me brulerois pat fes feux. Adieu» 
ma main fe la/Te de vous louer , & moi 
enfin de vous (èrvir 1 n'étant plus votre fi- 
dèle. "V :U 

AÏTRE. 

1E n'ofe parler ma Belle , & fi je ne pois 
me taire:car fi l'amour eft aveuglejl n'eft 
pas muet , puifqu'il eft permis de vous ai- 
mer, il eft bien permis de le dire. Je vous ai- 
me donc avec toute fotte de paffion , fi ce 
bien vous eft un mal, & fi ma palïion vous 
efFenfe , ce papier blanc rougira de me 

F iij 
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honterpuifqu'il porrc écrit fur fa fade, mon 
nom*qui cft le plus affe&ionné de tous vos 
fervircurs. 

QUds rcmerciemens /& qu'elles a- 
ftions de grâces vous rendrai-ie en 
reconnoi (fonce de la faveur , dont il vous a 
plâ m'honorer; Plusiepenfe à ce bie»fait f 
& plus me trouve- je impuiiraat pour par* 
venir à la moindre fatisfa&ion. Recevez 
donc , s'il fvous plaît le defautdemes dif- 
cours, & celui de mon pouvoir,pour recon- 
noitfance*,avec cette cûnfeflion^ue je vous 
en fuis fi redevable que quand même dés à 
ceite heure je commeocerois à vous fervir 
utilement & que mes fcr'vices feroient éter- 
nels i ils ne feroient pourtant jamais pro- 
portionne* k vos courtoifies>doot £le fou- 
venir a, deja tellement établi fon fejeur en 
wa mémoire , qu'il ne mourra qu'avec moi 
' vous affûtant que je ferai profeffion de me 
faire remarquer en tous les lieux du mon- 
de le plus obligé de tous vos ferviteur* & 
le plus indigne > puifque par un exeex de 

faveur j'en porte la qualité. 

• t ■ 

- 
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AVTRE. 
TOus appfehendés > xna belle, que ie ce 
y vous aime point,& vous roc faites ref- 
fenrir les effets de cette apprehenfion > en 
ne faifant pas cas de moi. Vous avés en ce- 
la prévu ma plainte : pour affaiblir fa rai- 
fon : car jtïgeant que vous étics côwpable 
*de ce dont vous m'aceufés , vous trfavés 
voulu demander ce que vous me devés. Aç» 
cordons -nous ma bel le,rendé$-môMê terf- 
: proque des affe&ions que je tous ai voïïe'e, 
& parce que mes mérites ne vont pcînt nu 
-pair avec les vôtres > aimés moi donc 3 til 
vous plait, atffâht qu'il fe doit. Je Tuis 
sfllirc au moins que fi oft doit recompenfer 
Katnour par l'amour, qudqtie afFc&iqn que 
ayés- pour moi , vous me dêvrcs 

diriefU. Faite ce (fer VOS 



apprehefifions 'i car ie fuis plus 1 votas 
-«^ moi-même. • 



5» 




AVTR E. 




NOn,te n'eu (Te jamais crû ma Belle , 
qu'après tant & tant de fermens qui 
engageoient vôtre cœur ï mon amour fut k 
caution de yotre roy,vous euflics été pat* 

■ mm 1 • * * A 

Digitized by GoogI 



Le Secreràiri 
Jure, ta changeant d'Amant; au moins fi 
Vous preniez la peine de me dire le mal que 
jfru cbmmisjin- accordant cette grâce ,. avec 
la plus coupable, j'en fou ffri roi s plus con- 
fia minent la douleur, mais rae priver tour a 
coup de l'honneur de vos bonnes grâces , 
fans m'en vouloir dire le lu jet, c'eft ajouter 
au déplaifir de vous perdre , un beaucoup 
plus cinfant encore, nr fâchant pas pour- 
quoi. Accordez-moi doncicerxe faveur, ma 
belle , en ma difgrace» de m'en déclarer la 
caufe, & je vous promets que quand bitn 
elle fer oit imaginée,, ou abfoluc, procédant' 
«le vôtre humeur, je l'a croirai jufte , &me 
plaindra plutôt de mon malheur * que de 
Vous. Je vous en conjure , par la ebafteté 
qui vous efl fi naturelle , & fi. recaïamaa- 
dable. Te ne defirc point d'autre fecora- 

périls dt* rrw lcxV\c!£%:w contraire Je «CI- 

rai être plus fnisfait de vô#e racprisidon» 
nez cela, ma belle, ou à l'amour que je vous 
ai voûe'e, on i la haine que vous avez con- 
çue contre moy» que ce foie eu par faveur» 
ou par picié, je ne lai (Te rai pas pourtant de 
Vous en être par raifon redevable^ toutes- 
fois l'obligation que je vous ait fe peut ac- 
croîcre*puis ^ue je fuis > Se ferai éternelle* 

icat* > Vôrre* 

Sa 

Mi 
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AVTR B. 

IE m'étonne, ma .Belle , qu'âpre* tant, Se 
tant de témoignages de ma fidélité , & de 
mon amour , vous en doutiez encore. Ce 
n'eft pas que je me IafTe de vous en donnée 
à toute heure.Commandcz- moi feulement* 
je vous feray voir avec e'tonnemcnt qu'il 
n'eft pomt de difficulté ni de danger que 
ie ne rcanchifle pour vôtre ferviee , pour- 
quoi donc douter de mon amour? Eft-ce 
parce que la plufpart des hommes font vo- 
lages , ie fuis homme , mais non pas de ce 
nombre.Outre que quand bien il me pre*- 
droit envie dechanger,votre beauté a. aflei 
de charmes pour me faire changer la pen- 
sée de mon changement, en celle d'une, rc- 
folution inébranlable de vous être éternel- 
lement fi iéle. C'eftaux beàutcz vulgaires 
que ces doutes & ces foupçtms font par- 
donnables : mais à vous dont les «haînes 
dès mérites afluiettiiFcnt tellement les 
ames ; qu'elles ne peuvent rencontrer leur 
franchile qu'en perdant la vieil n'eft point 
d'apparence que vous en ayez feulement 
la penfée. CbnnoifTez-vous donc bien, 
ma Belle , & vous connoitre votre 
erreur. Car comme il eft impoffiblc de 

F f ■ [ * 
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▼ous voir fans vous aimer , de même eft-it 
impoffiblé après vous avoir veuc de recou- 
vrer la libeité que vos appls ravîffcnt à 
ceax qi i admirent leur douceur. Revenons 
à voftre plainte pour veus faire;- ratfôn. 
Vous doutez donc encore de mon amour 
&dema fidélité, tout ce que ie vous puis 
dire, c'elt que ie vous donne autant dfe ter T 
nie >qu J il vous plaira pour penfer aux mo» 
yens qùi vous feront les plus propres pour 
en demander & acqiterîit des preuves 
exetntes de reprocha. Mon ob; ïlfance vous. 
fatisfera> &ie vous en allure de fa part. 

, « ai t . ' 

r • » 

IL faut que ie vous confirma Belle, qtie 
ie reçois un grand contentement à vous 
aimer > auflî il fout que ie vous dife que 
ie rit (Te 4 en cet amour des çuifans d'eplai* 
ûs.Cu G Tun coM î'efperanee de vous 
pofleder quelque jour me fatiskit, del'au- 
tre rapprehe ^fion de vous perdre me tour- 
wen^r.Er comme le bien de vôtre jonïiïan- 
ce rhe peut arriver-, de même aufli le mal de 
«pire morr. Tellement , ma Belle , que ie 
Bf me croiray jamais en repos > jufques à 
ce G[ue ie repofe mes inquiétudes Jlu vô? 
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tre giron , & que tous deux cfclavcs foui 
un même lieu > ntDiis foûpirons cgakmenç 
non après noftie liberté, mais après la du- 
rée de noftre douce fervitude. Pardon , rai 
Beiic 3 fi je vous entretiens avec de difeours 
de ma paflïon 3 -c'cft un coup de mon amour 
s'il vous ^blelfe , ce ne fera* qu'après qu'il 
m'a bleffé > itiais la bietTurc n'eft pas mor- 
telle,puis qi^a toute heure vous- vous pou- 
vez guerfr en me guerillant. J'en attendrai 
avec toutes les impatiences du monde U 
faveur, & à- l'avenir je ne feûpireray qu'a- 
près l'cfperance d'un tel b 'en. Adieu , ai- 
snez-moy > car je ne vous haïray jâmaiso 




Ous ères en peine de fçavoir ce que 
je fais durant vôtre abfence : je vous 
diray donc y que mon cœur foûpire fans 
celle , que mes yeux pleurent tcôjours , Oc 
que mon ame vivement atteinte des blef- 
^ fure de vôtre amour, vous adore avec Iles 
pensées dans mort imagination.?» où 5 vous 
êtes naïvemenc reprefentée Et bieii q»e 
ce ne foit qu'au portrait- d'idée > fi tn ref- 
fens-je lesl** appas & les charmes avec U 
• même douleur que fi j'&ois aupres de 

Fvj 
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voas.Voilà, inon exerciccma Belle,s*il vont 
eft agréable,, je te continuerai , puifquema 
Vie &, ma mort font entre vos mains arec 
ce pouvoir abfolu d'en difpoïct à vôtre gre* 
à quoi fe me fuis refolti dés l'heure que j* 
me ypiiai a vôtre fervice. Adieu je prens la 
JjardiefFe debaifer vos mains de joye de ce 
qu'elles m'ont 6 étroitement lie. 



Lettrt de deftfpoirvfuve M£m$ àtfiU 

• a fût Amant fafidélt.~. > 

I lfez hardiment cette lettre, comme la 
^dernière que ma main vous écrira, c'efc 
«ne plainte de vôrte infidélité* mais taatiîe, 
pnis qu'autant que ces cris refonnent a •■.▼os» 
oreilles, celle qui l'a juftement conçu eSpltt* 
triûetnent di&ée 8c pitoyablement écrite 
fera dans le. tombeau. Vous m'avez donc 
promis vôtre retour, pour me le faire plâ- 
tôt attendre" qn'efpercr. Je ne l'attendrai 
ftlos-auffi, & elpeterai encore moins ,cram- 
te dktne décevoir moi-même , comme vous 
m?avez dèçueY Cét heureux jour qui 
me devoir (aire jouvr de vôtre prefence 
a ïamené la nuit * & V cette Huit ont fuc* 

ùài milU auucs jo.urt,ou plutôt mille a»- 
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très- nuits* puifque le feul Soleil de vos 
yeux éclaire ma miferable vie. Vous fites 
bien en partant de me dire adieu,puifque ie 
ne vous verrai, plus , & faites encore mieux 
de m'accoûtumer par vôtre long retour à 
fouffrir vôtre abfence* puis qu'elle doit être 
éternelle. Ne vous hâtez donc pas de ve- 
nir le plutôt fera le trop, tard pour me 
trouver en vie , vous avez emporté mon 
cœur > que voulez vous que ie fafle de 
mon aine.. Or pour ne trouver rien de 
moi vous pouvez venir i toute heure f 
car vous m'avez: tellement égarée dans 
le labyrinthe de mon infamie que lors 
que ie me cherche, moi-même > en moi-? 
racme , je ne me trouve pas i auffi ne 
fuis- je plus celle que jetois , mon nom a 
perdu fon renom par ma fauce , je m'ap*/ 
pelle miferable „ c'effc ie nom que vôtre 
infidélité m'a imposé;. Helas., que vous 
ay s je fait ? que trop de bien. Eft-ce un 
excez qui me doive eau fer fon contrai- 
re j mes courtoifïes attirent- elles vos ri* 
guejrs j mon amour, voire cruaurc ; mes 
faveurs, vos;d&iains,& ma conftance,vôtre 
perfidie > à quoi pouvez- vous pçnfer du- 
rant mon abfencc, fi Ceft à moy, c'eft pouc 
vous refoudre fans doute » * n'y penfes- 

« 
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plus ou pour foùpircc du regret d'y avoiï 
tant penfë. Je vondrois bien fçavoîr, alors 
qu'on s'enquête de moy'qa'eft ce que vous 
répondez , peut-eftre que vous ne m'avez 
jamais vue ( qoe n'tft-.il vray>)ou que vot s 
ne me connoiflUz point rhelas pour m'avoir 
trop connue me meconnoiftrez vous à cet 
heure? encore que vos fermens foienc par» 
jures,iis feronc vcritabks pour vôtre ruiné: 
vous pouvez fuir ma prefence mais non pai 
éviter le chat. m; ne de votre fauté car qui 
fait le mai eftfujet àr la peine.Rcvenez doc 
à moy $ pour revenir a vous 5 non pas pour 
m'appr.ndre à f û?irer,veii que mon cœer 
ne fair jama ; s d'autre exe rc ce,ni pour don- 
ner des larmes à mes yeux* pais qu'ils font 
profirflGon d\n prêter à tout le monde, mais 
bien pour évkcr le charimenr dé vôtre cri- 
me. Quand ie penfe à vos perfides car^fles r 
alors que v*>s baifers aTtimiegr mon aroe 
fer mes lèvres, & que vos foûpirs ( à la fa- 
veur dis vent de leur eknice h # i e^ne ) la faï- 
foient Rentrer dîans rnôn corps; ]e meurs de 
regret de n avoir pas pff mourir eft ces 
doux plaifiis^pûifqtVe leur prrvalioo main- 
tenant mé produîrutv nohiBPe de mbrt^ , 
beaucoup plus cruelles que la mort-meme, 
Maisquoy , il m< faur refoiufr^àce queie 

*t puis éviter x mou malheur cft plus fou 
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que vos confiances : il faiit^il faut queie 
meure} que ne fuis je donc déjà où mon de* 
fir m'appelle , Se ou mon efperance m'ar* 
tend 1 le jour me déplaid , la vie m'eft en- 
nuyeufe,& accablée Cous lefaix de mon in- 
fortuné, îe ne foûpire qu'après- le tombeau: 
car puifqne te fuis la principale complice de 
mon offtufe^'en veux prendre la vengean- 
ce contre mai- même» & pour peine d'avoir 
crû à vos volontés , n'en avoir jamais- 
d'autre que celle de ma perte^ Ptiur voufr s 
avoir aimé > haïr tout ce qui eft aimable*» 
pour vous avoir eftimé , ne faire plus cas 
de moi: & enfin pour vous a^oir contenté^ 
goûter avant ma mon tous -les plus cuifant 
déplaifirs qu'on fçauroit reflentir durant la 
irie* Adieu , ma tfcaîn fc hffe d écrire y im~ 
patiente en l'attnre, du îemede qui doit 
guérir tous mes maux , le eoèur me faut * 
mon efprir fe trouble , mon ame s'évfc- 
^> aoiiit toutes Tes puiffances affaiblies ne me 
prêtent point leur force que pour combat- 
tre en faveur de la mort ce peu de vie qui 
nie rèfte afin qo'fclle triomphe de fes dé- 
pouilles. G'cft l'unique moyen de vaincre 
mon malheur que de me défaire de la 
forte , puifqne le -, tombeau enfevelUfant. 
ttiori corps , enfevelira ma mifere , avec 
*©u* les maux qui la caufent> Aiien,eucox§ 
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mais pour jamais tout me défaut , par dé- 
faut de ma 




Lettre d'Amour. 
Ous demandez, ma Belle > des tétY>oi* 
gnages de l'a&ftion que je vous ai 
voué : quels plus grands vous en puis* je 
donner , que ceux d'avoir incefïammcnt 
votre nom la bouche, ne penfer jamais 
qu'à- «vous, & ne foupirer que pour vous- 
même , ne fouhaiter qjp'fcvous contenter? 
& avec tous lesioins du monde ta recher- 
cher les occafions , le* attendre avec im« 
patience, que (auriez*. vous* defircr davan- 
tage » penfez-y \< Je défie vôtre bel efprit 
k concevoir des moyens capables de dé- 
truire te doute que vous avez de mon af- 
fe6fc;on , mais c'eft h defTein de vous pou- 
voir contenter par le rencontre de quelque 
preuve digne de vous- * comme en étant la 
caufe. Commandez* moi dune hardiment 
tout ce qu'il vous plaira, quand ce feroip 
dé mourir,. je jure par ma vie que je la fo- 
rtifierai à toute heure pour verre contenu 
temènt & pour vône fervice. Ce ne (ont 
point des difeours de compliment r ni des 
termes de ma paffion: mais bien des vérités. 

puisées du profond de moA aroe Se ciut» 
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fées de* fcntimens que j'ai à faire beau- 
coup plus, que je ne dis. encore, fi plus fc 
jjouvoif... Je tous latffe la liberté d'en tirer 
des preuves quand il vous plaira, tandis 
que je conserverai chèrement la neceffité 
que vôtre mérite m'a impofée,de vous obéir 
en qualité de . 

Vôtre efclavc 




Lettre de confoUtioh £un Seigneur , fur 1+ 

mort de ft femme,. 

ONSIËUK, 
_ Je ne faurois foulager vôtre en- 
nui qu'avec des fou pirs , ni confoler vôtre: 
triftcflè qu'avec des larmes s fuifquc vôtre 
mal n'a pfcim d'autre remède que les plain- 
tes, ni d'autres* confections que Tes re» 
grets. Supportez toutes fois avec confiance 
ce changement mortel v car vous l'êtes- 
encore» vous relfouvenant que cette necef- 
fité de mou rir^eft* commune à un chacun, & 
eft infaillible àteut lé monde. Ainfi vous 
devez confidëxcr, que le Ciet vous ayant 
donné un fi cher b en que vôtre épo.ufc,que- j 
tant plus il étoit exceflif, tant moindre de- 
voit être far durée , puifque la nature dta 
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chofes rares cft de ne fréquenter pas long- 
tems icy bas, & que fi elle eteit née pour 
vous, elle y devoît aufli mourir pour elle. 
Or fi maintenant elle vous devance , ceft 
que comme paflionnée en vôtre amour , 
elle vous a voulu montrer le chemin pour 
vous le rendre plus doux en fuivanc fes tra- 
ces, Si vos oreilles n'etoienr occupées au 
foin de vos plaintes > vous enteridriés par 
l'imagination ces paroles qu'elle vous di- 
roit:CelTcs vos larmes, mon cher époux,car 
elles font iniuftes* leur caufe étant fans rai* 
fonrvous foûpirésma mort > & ie plains 
Votre vie*vous pleures mon départ>& icre- 
gretc vôtre demeure; enfin vous, enviés 
que le Ciel me polfcdc, & ie fuis ialoufc de 
vous voir en terre: ne vous plaignes p^s de 
'mon bienjl cft fi grand qu*a peiné' le poà- 
vés vous efpereti vos ennuis font ennemis 
de ma gloire:n pour les neceflîtez du mon- 
de vous portés le deiiil pour mon corps 
poite's aufG intérieurement dans le fein la 
ioye pour mon amc 3 puis qu'elle cft bien 
heareufe. De tels difeours t MONSIEUR, 
doivent adoucir vôtre triftelTe.Eiruyés donc 
vos larmes pour difpofcr à l'avenir vos 
yeux à la contemplation du lieu où elle 
demeure , ainfi mourant touiourt d'envie 
Je ne mourir allez tôt pout l'aller voir 
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au Ciel, que ce foie le feul regret qui eau- 
fe vos angoi(re$ 5 car tant plus prolongerez* 
vous vos iours & tant plus aurez-vous de 
chemin à faire. Je finirai la prefente, avec 
cette prière définir auffi vos regrets,toutes 
fois le tems le fera, puis qu'il change tou- 
tes chofesjmais non pas au moins ma qua- 
«te i 

Monficur, Devôtre, 

Autre Lettre d'un Tere quitAtit le monà$ % 
^ ^ h fon fils. 

M On fils* fî te ciel vous a ôtc la roere, 
la terre vous ravit maintenant vôtre 
pere, mais avec de fi douces armes, que ma 
perte vous eft un gain , puis qu'en vous 
perdant je me fauve. Je quitc donc le mon- 
de avant qu'il me dclaifTe* mais trop tard* 
& je ne vivrai pas afTez pour m*en repen- 
tir , mais au moins mes volontez faris- 
feront à ce défaut , & ces prières que je 
vous fais , à mon devoir , que toujours 
mes a&ions paflees feroienx les mépris 
de vôtre fouvenance , que vous ne fon- 
giez jamais z mes erreurs >mais fans eef- 
\ft à marepentance , & que vous n'imitiesa 
pas mon péché , mais plutôt que vous fui- 
viez le chemain de ma grâce» Voilà le bien 
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que je votrs defire.Or faites qu'en le pofle> 
dant je rte vous fou -luire plus rien, afin qoe- 
je fors indigne d'un tel fils,& vous plus di- 
gne d'an au*r« pece: peïe lequel aptes vous 
avoir mis au moisdé, s'en ôte lui; même. Il 
y eft né\mais H n'y veut pas mourir ; il y a- 
# eu fon berceau 1 , mais il n'y aura pas fa fe« 
pulture su» cloître bornera la clarté de fe$ 
jours , ou vivant il mourrai Se ou mourant 
il vivra*mais avec de fi douces mprts, & de 
fi charmantes vies, qu'il faudfoit que le û- 
Icnce parlât pour le pouvoir dire.- Adietf 
donc mon cher fils , je vous lailïè orphelin, 
car fi vôtre mere eft dans le tombeau, vô* 
tre perc u'eft plus au monde, . - . 

mm » ■ i i m ■ ■ »■■■■■■ r i i, n 

Autre Lettre d'un Seigneur quite U 
monde * meàe fes filks. Religieu/èu 

M A fille puis que tome forte dé con- 
sentement prefupofe pat une loi ef- ' 
fentieUcment naturelle , la neceffité de la 
fin, j'ay cru que le berceau de ma nai fiance 
abouti (Toit dans te tombeau>& qu'ainfi.fur i 
le couchant de mes jours , je dèvois apre- 
feïnder mes nuits. De forte qu'après 
avoir couru toutes les extremkez de m» 
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vîe, je me fuis toujours retrouvé tutoie 
point de ma mine ; tout parvenant dans le 
tombeau 2 & aufli digne du trépas, que de 
la mort é ter n e 1 le: & bien que mon malheur 
m'a tait fi parfaitement reconnoitre le mon- 
de que je l'ay enfin méconnu & quité: mais 
c' eft après que vous l'avez délahTé*, vous 
volontair ement & moi avec contrainte; car 
trop tard la neceffité m'y obi geoit. Ain§ 
vous m'avez montré le chemin ; au heu 
que je vom.de vois fervfir d'exemple , & il 
femble que comme j'ai été vôtre Pere roui 
ayez étez ma mère nfayanr aprîs ce que 
je vous devois enfeigner. O heureux ap- 
urent hTage : & plus heureux encore le ptre 
qui vous a fait naître en terre pour le fer- 
vice du Ciel, & bénit Cm le Ciel, qui par 
ie mérite de la fille a rendu Je pere peni. 
«item, pere que le Soleil n'a voit jamais vû 
que milerable , mais maintenant content 
n'étant plus au monde, ni vous auflï. Or 
foûpirons donc nous deux enfcmble nos 
offenfes , mon ame le demande a vôtrè 
cofiur , & mes yeux de larmes aux vôtres, 
afin que leur innocence me rende abfous * - > 
c*eft trop de paroles pour fi peu d'effet. 
Adieu , je tous dis adieu pour être tout à 
Dieu* ! - '• 



7 
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Lettre d'un Amant qui ejuittraii te 
mande écrivant à fa Maiftrcffe é 



I)\Jifque pour être plus libre ie me rends 
efclave dans une folicude > ie qnite le 
monde, mais c'eft en vous laiiTant,|la plus 
chete idée de mes penfées, mais à prefent le 
plus trifte obietde mes plaifirs : car ie n'ay 
plus d'amour pour vôtre beauté, ie n'ay que 
durefpe& pour vos merites,puifqu'il me fera 
toûiours permis d'honorer fecreiement.,ce 
que publiquement la gloire même révère. 
Vives donc contente,& moi heureux: vous 
dans le monde,moy dans un cloiftre : & & 
rcfpirant vous foûpirez à ma fouvenance, 
que ce ne foie pas au moins pour me 
plaindre * car vas regrets vous offenfe- 
roient vous-même, procedans d'une eau,* 
fe iniufte. S'il eft neceflTaire que ie vous 
laiffe , il eft iufte que vous le foufFriés, & 
tant plus vôtre rclTentiment fera fenfîblc» 
& plus vôtre conféntement fera glorieux. 
Contentés -i vous donc d'avoir rnoif- 
fonné mes fervices , & moi de les avoir 
chèrement rendus au plus digne fuiet du 
monde fans vous en laitier autre mal que 
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la fouvenance, ni à moi autre bien que l'eu- 
bli.Et ne blâmez point mon changement * 
puis qu'il ne procède que de confiance ; v ; 
>:ar Ci l'étois Amant^c fuis amoureux, noa 
pas dTune créature, mais «Tua Create 
non pas d une écre mortel,mais d'une e 
ce immortelle , noa pas d'une idole , 
d'un Dieu f fuie t trop digne po.ur .n'être en- 
vie:trop glorieux pour n'ecrç admir^ , tro 
admirable pour .n'être déliré, trop'defifab 1 
pour n'en être épris au feul objet de f< 
ombre , & dont i'embrafife maincenant le 
corps dans les douces épines de ma folitu- 
dermaisc'eft crop. Adieu chère Angéliques je 
vous laiftp > mais toujours pour une mer- 
veille en terre, & pour une efperance au 
Ciel de vous pofTeder uniour, puifque vôtre 
nom le rend naxwellem 
vos dépouilles 

Lettre de confoUtionk un amy.f*r I4 
/ mort de fa femme. .Jgj^ 
On cher ami f i*ai apris les <riftes 
s de la mort de ta femme - 
& ru peu s iuger le déplaifit que i'en ay ■£ 
par celui que tu enfouffre., puifqûe bô-' w 
tre commune amitié partage egalemeni: 
nos cœurs , nos biens & nos maux com- 
me étroitement unis enienoDie. 

* • > • • - ; ï <~:r ■ J * r -. 
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qu'autant que tn feras doter tes plaintes ,jt 
prolongerai mes regrets,tenant i la gloire 
" de favoir bien foûpirer tes malheurs , 6c 
. ainfi ne pouvant jamais trouver de foulage- 
«nent qu'en ta confolation , tu me permet- 
tras de te cosnfoler,pour me confokr moy- 
même. Sache donc mon cher ami » que je 
ne veux point ravir le prix de ta perte 
four en modérer ie 'reffentimem par Ton 
mépris : au contraire ; je veux dire que pour 
avoir trop perdu, tu peux hardiment défier 

• le malheur & la fortune de te faire perdre 
davantage. Mais ce n'e ft pas te confoler , 
pardonne moi , d'au tan t que de l 'excès* de la 
perte, tu peux tirer on extrême gain t'af- 
fligea nt de ce que tu es affligé que la vo- 
lonté de Dieu toit accomplie contre ton dé- 
fir : car de la forte pleurant de ce que tu 
pleure, tu jufti fieras ton ennui, 8c en cette 
juftification tu trouveras le diftame de ta 

• playe. Tu me diras qu'une affli&ion de la 
qualité de la tienne nous maîcrife de la 
forte , qu'elle ne nous permet que d'agréer 
nos déplahlrs pour en éternifer la durce,& 

' qu'ainfî nous ne fommes libres qu'à foû- 
pirer nos maux', je le confefie, mais il faut 
que tu avoues auffi que tu ne peux être tri- 
Ûe fans penfer continuellemeut au fujet 
de ta triftefequi eft la mort de ta femme. 

Or 
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> Or ayant cette more pour raifon de' tes 
1 pleurs , cette même raifon te les doit eflu- 
yer : car ta femme cft morte , parce qu'elle 
! n etoit pas immortelle , fi tu te plains de 
1 ce qu'elle n'a guère vécu fes mérites ren. 
1 doient fa vie de la nature des chofes rajt 

res qui n'habitent pas long-tcrns icy b* 
i elle etoit trop parfaite pour vivre autant 
que les autres , parce que les chofes bel- 
| les font les moins durables , & tu na 
i peus avoir du regret de ce qu'elle n'eft 
! plus.que tu n'en ayes aufli de ce qu'elle a 
I été , puis que fa vie porroit en foi la con- 
I fequence de fa mort. Que diras-tu main- 
i tenant pour autorifer ton ennuy j que ru 
i l'aimois grandement , comme toutU-faic 
aimable, tu peus continuer ce'r amoShim 
l'augmentant , puis qu'elle efl: beaucoup 
! plus haut élevée en mérite , qu'elle n'ê- 
! roir pas , car changeant de demeure , elle 
! a changé de condition & le dernier in- 
ftant de fa rie a produit , le premier de fon 
i immortalités fi tu te plains de fon abfen- 
! ce,cOnfidere que la nef de ta vie vogue fans 
i cetfè fur cette mer du monde , pour aborder 
l aux rives de fon port,& que tu meurs con- 
I rinuelleinent, jufques a ce que tu fois tout 
j à fait mort comme elle. Le tems ourdie 
i i» trame de nos jours 3 mais avec tant de 
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viccrïe que Quelque hâte que tu ayes > de le 
rsvoir>tu n'auras le loifir: pour te préparer, 
6c le, plutôt fera trop tard > fi tu ne com- 
mence de bonne heure v Pardonnes* moi fi ié* 
parle fi librement , i'afîe&'on que ie tay 
voilée m J y oblige : reprefente ces raifons à 
ta raifon, & tu ce trouveras i'iifcnfiblernènt 
confolé. Aiieu , fais que la patience foie 
le fil de ta conduite daws ce labyrinthe, de 
jjetreife^ù ton malheur t'a faic entrerai ru 
veux en foctir librement : car le remède de 
ta confiance effc i'unique & le plus louve- 
rai a pour ton mal* . 




Lettre* de confoUthn à un p ère fur la mort 

de fon fil} 




MONSIEUR. 
L'afFe&ion que ie vous ay voiiée, 
m'a fait mettre la main h la plume , pour 
jm'aftliger avec vous de vôtre infortune, 
plutôt que de vous confoîer. Car verira- 
. blement quoique vôtre mal foit fréquent ÔC 
or dinaire , fi me trouve- je fi confus i vous 
V donner , bien loin du remède quelque forte 
# de foulagement, qu'au lieu de vous appor- 
ter quelque confolation , je Tattewdrois 4c 
vous» Toutes fois en vous confoktjc ou 
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m'efforçant de le faire je me confolerai 
moi-même , puis qu\in même trait d'infor- 
tune nous a rendu tous deux malheureux* 
Monfienr vôtre fils efl mort , fa naifiance 
vous avoit fait prévoir cet accident : car (a 
vie prefuppofoic fon trépas:mais H n J a guer- 
re vécu : non fi vous comptés non par le 
nombre de fes jours 3 mais par celui de fes 
glorieufes a&ions, il ne pouvoit vivre d'à* 
vantage.Qui vit,vit bien longuement , & il 
vaut beaucoup mieux mourir jeune & fage, 
que vi?ux>parce que mourant de la forte,on 
emporte avec foi la gloire d'avoir devancé 
les raifons de la vieille-lfe > Se pofledé par 
avance toutes les prérogatives de prudence 
qui font deuës à cet âge vénérable, Si bien 
que M on fie ur vôtre fils ayant jouy de tous 
ces avantages en fes jeunes ans , il n'eftoit 
pas neceflake pour vôtre fatisfa&îon > qu'il 
vieillit davantage y puifque fon ranite le 
faifoit déjà remarquer tout chenu. Son tré- 
pas pourtant vous eft infupportable , me 
dires vous privé pour jamais de fa prefen- 
ce. A cela je vo^s répondrai que le conten- 
tement de fa vie>rans reproche & non fans 
admiration e doit trop extrême pour durer 
long-tems. Qu'il vous fufife que de la même 
forte que vous l'avcs fait, la nature, l'a dé- 
fait > fans vous ravir toutesfois la gloi- 
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rz de l'ouvrage. De cent hommes de vô- 
tre condition il n'en eft pas peut - être un 
de vôtre fortune : car vôtre malheur bien 
confiderc ne s'appellera pas de la forte , 
que de ceux qui en ont receu quelque at- 
teinte , & ceux-là font excufables > à eau- 
ie de leur paflion. Si bon que l'arbre 
foit 5 on ne peut rien juger de fes fruits 
qu'en leur maturité , & toutesfois cette 
maxime Cç trouve faufle , puifque du fruit 
de voftrc arbre : avant qu'il eut attaint de j 
fa maturité , non feulement on a. fait des 
jugemçns de fon excellence : mais en- 
core le témoignage du goût , qui efl: un 
témoin fans reproche , en a publié fa 
bonté avec admiration dequoi donc vous 
pouvez - vous plaindre ? Le ciel ne 
vous le pouvoir donner, fi parfait , fans 
l'obliger à une mort precipirée , veu me- 
mement que la nature des chofes plus par- 
faiççs , efl: de .n'habiter pas long-tems en 
ces lieux , & la raifon en eft très - belle. 
Ç'cft que tout ce que ce terroir du monde 
produit icy bas , étant fujet à une altéra- 
tion & vicifïitude , les%>erveilles qui y 
tuident fuivront de même nécessairement 
k cours de cette décadence , fi le ciel qui 
cil le premier précipice , ne les en ravïfloit 
& bonne- heure pour confcçver leur pef- 
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fe&ion. Comme il a fait fort \ propos en 
vous raviflant M. vôtre fils> pour le ravir 
du raonde,ou pour mieux dire de cette ter** 
re corrompuc,qui menaçoir fa vie de quel- 
que alteration.Cequi vous doit faire chan- 
ger la nature de vos larmes* & vous arrête* 
de vous être attrifté pour un fujet digne 
de réjouyffance. Et fi toutes ces raifons nè 
font pas de vôtre goûr, ne les rejettez pas 
pourtant, mais refeivez-en l'entretien pour 
une autre fois & jufques à ce que le tems 
vous ait ôrc cette humeur bilieufed'ennuy.Je 
dis le tems , parce que c'eft un fi bon Mé- 
decin % qu'il guérit tous les maux de vôtre 
forte. Et vous ave* beau mépriftr fon re- 
mède il opère infenfiblement en vous mal- 
gré vous , & vous guérira fans y penfer , 
quelque refiftance que vous y apportiés aii 
contraire , je vous 'en aflfure par expérien- 
ce. Et fi vous me voulés mettre en avant 
qu'un chacun a fes paffions toutes diffé- 
rentes de celles des autres & que les uns 
aiment plus , & les autres moins , je 
vous accorde bien tout cela , mais il faut 
toujours venir au point , qui eft que nous 
akerans tous les jours fans cefTe par une 
decadance affe&ée irréparablement à nô- 
tre nature : tout ce qui eft en nous foie 
par accident x ou autrement , fe charge >- 
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éc comme partie fe laifTc emporter ao mou- 
vement de fon tout. Je fçai bien que vous 
tae dires ce que vous avés dit aux aunes i 
que quand vous vivrics un fiéclei vous ne 
fériés que mourir e!e regret de ne pouvoir 
pas mourir , vous ennuyant au -monde» de- 
puis le départ de voire appui , & de vôtre 
confolation. Tous ces difeours procèdent 
de la paflion de vôtre trifteife. On en a yû 
d*afltre flotter a la roercy .de la mer de leurs 
larmes , & au gré du vent de leurs foûpirs* 
fans rame de raifon , ni timon de conftan- 
ce a & à deux doigts du naufrage» fi ont-u. 
ils pourtant aborde au port ordinaire de 
k patience où tous les navires d'une vie 
affligée mouillent leur ancre après la tour- 
mente & l'orage des infortunes. Eloigner 
vous - en autant qu'il vous plaira-, opiniâ^ 
trez-vous kla fuite de cet orage en vous 
en reculant > vous* vous en approcherez, ft t 
le dcfefpoir ne vous poflede ,ce que je ne 
croirai jamais ; car la fortune ne vous a pas 
clevé fi haut , fans qu'elle ne vous ait fait 
leffentir parmi fes douceurs quelque amer- 
tume ; à quoi vôtre courage que pour at- 
taquer, & pour fe défendre, & particulière- 
ment de fes coups ? Outre que vôtre, ju- 
gement vieilli dans les traverfes de cette 
vie yous doit rendre tome font d'accifen^ 
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fupportables > par la prévoyance que vous 
pouvés avoir eu de leur arrivée : Trêves 
donc de confolation 3 ce que j'ai dit n'eft 
que pour vous reftouvenir de ce que vous 
feavics fur ce fujec & que voftre mecr-oir; 
confufe en vous ne pouvoir pas reprelente 
ies cfpeces , ï caufe de l'excès de voftre cn- 
puy.VoiU nies cxcufcs,5c voicy mes ancien- 
nes proteftations > c eft que parmi le grand 
nombre de ceux que voftre mérite peut a- 
voir acquis pour ferviteurs & amis , il n'en 
cft point dans le monde de pareil en fidéli- 
té que moi. Je vous prie de le croire,Mon- ' 
{leur , & le croyant prendre en bonne parc 
ce devoir que je vous rends * non ço^pme 
une confolation , car vous eftes exempt c^c 
cette necefïiré , mais comme un foible te- 
moignage , à quel intereft m'eft voftre con- 
fideration & de quelle forte je compatis à 
voftre douleur. Les amis ont cela de. pro- 
pre , que la fortune ne peut attaquer l'un 
fans combattre l'autre, & comme la victoi- 
re eft plus grande en leur défaite,auflî leur 
confolation eft plus forte ayant dequoi fe 
foulager par le.ir réciproque aflfc&ion l'un 
l'autre. Appuyés - vous donc à demi fur 
moi en voftre foibleïîe ,Monficur , laiftez- 
moi la liberté de me plaindre à mon tour, 
de voftre malheur, mes larmes foulageront 
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fi vous me lai (Te z iufternent ma part de vô- 
» tre e nnuy comme êranrau viay la moitié 
; «le vôtre même afîc&ian , ta la qualité que 
;*c porte , 



Monfieur, 



\ % > De vôtre ferviteur. 
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la mort de ja M^ijireffè , 



i [ Antre lettre de con Cotation a un Amant fur 

\:.3 



h* 



MÔNSIEVR, 
Ne vous étonnes pas s'il vous 
plaît, tout à coup,de ce que i'ay mis la maia, 
à la plume pour voua confolenie fçay trop 
bien que la nature de vôtre mal cft de -nt 
-iouffrir point d autre remède que celui que 
Je tems lui petit donner. J'avoue que vô*- 
*re perte , pour être trop grande , vous ôte 
J'apprebenfion de mourfr à l'avenir en me- 
me dommage y & quoique la .■ forrune foit 
*ôtre ennemie , vous pouvc's hardiment 
; cUficr & fon courroux , & la colère , à vous' 
îendre plus malheureux que vous n'êtes, ie 
«e veux point vous flarer en vôtre dou- 
leur / car ie la croi Ci cuifame 9 que 

.... •» ». 

tous les maux enfenbie ne peuvent ex- 
primer que Ton mal , fi faut - il pour- 
tant que ie m'efforce non pas à vpt>& 
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guérir : parce qu'il me feroiVimpoflible, _ 
mais à vous foulager par le remède de la 
raifon > puis qu'il eft agréable à vôtre ju- 
gement. Il eft trop vray ,1a mort vous a ravi\ 
vôcre maitrefle ( ou plutôt une moitié de 
vous-même ) qui maitriferoit l'autre abfo- 
luraent* & c'eft un malheur bien grand > fï 
croi-je toutes fois celui-là plus grand , en~ 
cote de vous rendre inconfolabk , & vous 
irritant contre vôcre vie, la donner en pro- 
ye à la douleur. Vos foûpks jettez as vent 
foûpirent leur inutilité , & vos larmes 
vainement en pleurent de regret : car la 
mort inexorable fc repait de nos ennuis, Se 
fe rit de nos plaintes 5 alfuréc qu'on ne 
nous peut faire raifon de fa cruauté que 
contre la raifon , puifqu'elle-raême à i'au* 
toritc par les loix de la neceflîte de mou- 
rir naturellement inviolables. Vous me di- 
res que l'objet de vos refpeéb & de vos af- 
fections étant dans le tombeau > vous ne 
pouvés déformais foûpirer qu'après la fe- 
pulture , & que vôtre triftefle plus forte 
que vôtre raifon , vous empprte malgré 
vous. Prenés garde à votre nonchalance, Ôc 
au plaifir infcnfibte que vous avés en vos 
ennuis à caufe de leur inîuftice. il eft très- 
aile connoi liant le défaut cle vos larmes ,, 
de yous rendre invincible » à toiles Tes- 
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. attaques, par un nouveau renfort d'orrr 
nouvelle force: csr en toutes nos s£t'ons il 
faut toujours conliderer le but où elles ten- 
dent pour connokre le meriie ou le défautv 
Vous pleures & fou pires de la mort de vô- 
tre chère Maiftretfc , l'a&ion en eft loua- 
ble ^poutveu qu'elle foit limitée ; mais 
comme fen excez pa(fe de bien loin le but 
qu'elle devoit avoir de jufte,elle fe rend in- 
jafte,& fon blâme tourne à voftre domma- 
ge: puifque comme inûrumtnt vous la fai- 
tes agir, qu'cfperez- vous de vos continuel- 
les plaintes * Le ciel ne peut pas violer fes 
décrets, puifqu'ils font inviolables. Ce que 
vous aimiés uniquement eft mort , ne vou* 
en étonnés point, puifque vous même dés 
voftre naiftanec mourcs fans ceffe & fans 
intervale, fuivés fon chemin , je me doute- 
bien que tout voftre regret procède de ne 
la pas pouvoir atteindre ; mais c'eft voftre 
fàurc , car fi vous eftiés bien préparé à ce 
voyage vous pourtiés partir à toute heure.. 
Difpofez-vous donc, & pour un commen- 
cement pleurez d'avoir tant pleuré > foupi- 
rant après vos fonpirs ^plaignes* vous de- 
vos plaintes : ou plur.êt de leur excez. Cét 
heureux commencement vous permettra, 
anfchturcufe fin, c'eft de la part, 

De. voftre,. s< 
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jÎMrj La tre de confil.it Jo?: a un de fi* - 
amis fur la mon de fin Frcre. 

\ JS ON S I EVR, 
iVJL 11 me. Umbl. que ce devoir devance 
l^ems & la faifon de vous être rendu , je 
veux d re , que ce rçmede de confolation* 
que je vous prefente ne peut être appliqué 
à propos fur vôtre playe ;à caufe de la foi- 
ce de fon venin. Toutesfois,puifque le bien 
ne change jimais de nature étant toujours 
bien.ee remède, comme tel ^ s'il ne vous ap- 
porce poiqt de fouiagement , pour le moins 
ne vous apportera t'il point de dommage.. 
Agréas donc l'offre que je vous en fais de 
la part de cette fainte amitié que j'ay 
voiie'e ï vos mérites. Monfieur vôtre frère' 
eft morr : qu'en pouves - vous dire , Mon* 
Ci tu , puifque chaq c jour de fa vit nous 
mennçoit de la nuit de fon trépas v fa con- 
dition ne vous préchoit autre chofe > & Ci 
fon prime m s a abouti tout à coup à un hy- 
ver j c'eftun coup de Ton deftin qui pour 
être inévitable en adoucir la plainte : car 
vous fçavés très bien, que la trame de no- 
ire vie eft ourdie au g^é du Souverain 
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Auteur de la vie ; & que chaque forte de 
• *ic a fa forte de peloton , i'mV.plus gros 
que l'autre & rien que le tems m les rends - 
diflferens* Or qu'eft-ce que le tems , dires- 
moi s'il vous plaît. > quelle, fatisfa&ion au- 
rés vous ayant atteint les derniets de tour 
les âges d'avoir tant vécu ; vous regrette- 
tés fans doute vos ans par la perte de leurs- 
jours & leurs jours par l-apprchenfion *e 
là nuit du trépas qiii les doit fucceder , en 
laquelle il faudra rendre compte > mais un. 
Cxar compte non feulement de tous vos an* 
palFez , mais encore ce qui eft confî Jerable 
de tous les momens des heures qui les ont 
fait écouler , H bien que qui a plus \éc\$% fé 
trouve plus redevable & moins dequot 
pour payer fes dertes. Vous me dites , que 
la vie d'un homme de bien , eft exempte de 
reproche- portant avec foi .fa caution , de 
forte que , d'autant plus longue eft fa-du- 
rée, d'autant plus eft grand foiv mérite . 8c 
c'eft pourquoi la vie dt Monfieur vôtre fre* . 
re pleine de vertus & par confequent d'ad* 
miration eft regretable, pour avoir été pre*» 
dpitcê dans le tombeau , au milieu dé 
carrière. Je vous confrffe que lè printems 
tâe fon âge promettoit un doux Eté t une 
belle A}Homne,&: un agréable hyter : mais, 
ne voie on gas de plus belles Ficurs d'efjgç* 
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rance épanouies le matin, & flétries le foir. 
Nos verras font nui jours affiegées de vi- 
ces, & de les rendre forces z leur refîftance, 
il eft faifable ; nuis invincible , il eft tres- 
diffîcile , finon impofTiblc. C<r nôtre con- 
dition a un mal de fo;ble(Tj , qui la fait 
choper fouvcnt : Je ne vous nie ojint l'ap- 
puenee qu'il y avoit que Monlirur vôrre 
frère n f emportât avec lui dans la fepulrure 
îes vertueufes inclinations qu'il avoir 
cpoufées dés k berceau x mais l'apparence 
»e concluant point , on n J en peut donner 
qu'un témoignage d'mdice infrparable dti 
doute : on en voit tous les jours d'aufll 
parfaits que lui contracter une étroite 
amitié avec le vice 3 tout à coup , & alté- 
rant leurs premières inclinations > s'aban- 
donner aveeexcez à toute forte a'exceZjdYù 
fans une grâce particulière ils ne fe reti- 
rent jamais. Cen'tftpas , M^nfienr , que 
ie me veiïiUe fervir de la confeqnencc con- 
tre feu Monficur votre frère : la nature de 
fon mérite êroic trop confiante pour être 
fujerre à tous fes changemens : qu'il vous 
fufire feulement à? confiderer qu'il êroic 
poflible , & par ainfi à craindre. Prcfup- 
pofons en donc le malheureux accident > 

édites -moi la yeritéî fi vous n'eulft&pas 
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plus reareué ù more , h voyant- tors \c% 
joins au travers du crytïal de vos larmes^, 
mourir d'une roort.d'in&mie plus cruelle 
mille fois que la mort même.Ei vous vous 
plaindre s maintenant de ce que le Souve- 
rain que nous adorons > vous a ofté toutes 
ces apprehenfions en vous oftant la eau fe, 
qu'elle lofons en vos plaintes , ne vaut- il 
pas mieux" qu'il i oie mort couronné J que 
s'il vivoic encore en hazard de perdre les 
couronnes ? Pourquoi direz-vous que l'oiv 
donne les furuoms de Grand à Alexandre, 
& celui de malheureux à Pouipee , quoi 
qu'en eff.r ils fuirent tons deux également 
grands.,& en courage, & en vaillance ; c'eftr- 
qje l'un mourut triomphant au milieu de 
fa carrière, & l'antre vaincu au bout.Jitgés 
maintenant fi vous ne préféreriez pa<? la 
fortune de l'un à celle de l'autre. Or Mon* 
finir voftrc frère eft ce crand Alexandre,, 
puilque comme lui.il eft more au milieu de 
fa carrieremon couronne de Lauriers de fes 
généreux exploits , mais bien des palmes de 
fes vertueufes a&ions , Se toutesfois plus 
heureux encore, car àpr&s avoir, non com- 
me lui vaincu Se fubpg^é tous les peuples 
de la terre>rnais par une plus grande victoi- 
re tous les vices enfcmble>il ne s'efl: pas en- 
core comme lui vainement occupé à faire 
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&(Toycr la terre 5 pour rechercher un ancre 
monde-, mais mettant lui - même la main à 
l'œuvre par le louable travail de fes veilles., 
il a non vainement cherché une autre terre, 
mais heureufement trouvé le ciel , ou il cfl 
jouyflant des félicitez qui vous font pro- 
mifes. Je vous donne cette confolacion com- 
me une ordonnance de Medecin,appliqués- 
la à vôtre playe, fi vous en de fit es la gueii- 

j£ut'e lettre de conf Uticn 4 un amy fut 
quelque notable feru des biens de la 

Fortune. 

MON S IEVR, 
Il faut que je vous confetfe que les 
tnites nouvelles de vôtre infortune m'ont 
étonné de la forte, que j?ai eu de la peine à 
me r'avoir de c<ft etonnement pour en ref- 
fenrir la douleur. Je ne vems Altérai point 
en voue mal , je le tiens externe au poffi- 
ble & croi que la narure, quoi qu'abondan- 
te entoure forte de remède ,Vèn trouvera 
déf* dfcueufe pour vôtre gucrifon.ll eft donc 
important voyant que cette terre où vous 
aves fait une perte , tftdu tout impui (Tante 
pour la regarer >. de monter glus haut > è>* 
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implorer le feconrs du ciel a vôtre foufa- 
gement , comme l'unique & le iouverain 
Médecin pour cette forte de maladie. Et îe 
voir* confeiile de vous fervir pour échelr 
h de cette confiJeration que tout ce qui 
fubfifte ça bas , de quelque nature que ce 
foit , porte avec Coi la neceflic^ de fa vi- 
cifiïcude : Que le terns même qui .chan- 
ge tout > s'alrere lui -utême > & fc détruit 
peu à p^ u > en détruifant toutes ehofesgk 
Que fès malheurs fout les fruits 'de la tei^ 
rc , auffi bien que les chardons , & les é- 
pines : & que les mifefes font nos mères 
nourrices ou plutôt nos maraftres , com- 
me époufes des mauvais jours de nôrrer 
vie , aufqnels les inforrunes difpofent 
fouverainement d'elle : Qu'en cette mer 
crageufe du monde , il eft impo/Tîble de 
trouver un port d'abry pour les naufra- 
ges' , fi h prévoyance ne vous fert de ty- 
reon : Qie de plus , nos têtes ire fer* 
vent icy bas que début & de blanc "aux 
foudres du ciel , pour y décocher les 
traits de la vengeance de nos crimes. Er 
nous avons beau fuir & nous cacher , il 
nous attaque quand il veut , & nous défair 
quand il lui plaît» & d'en murmuret^'eft at- 
tirer apr és foi ruine fur ruine pour nous ac* 
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cable tout à fait. Nous fommes fiez en ce 
monde pour être le fouet de Tes defirs y la 
trame de nos vies cft en fes mains>il l'on F» 
dit à Ton gré , & fes volontez comme 
fouverainement abfoloës , obligent telle- 
ment les nôtres à l'obeytfance 5- qu'il faut 
nece/fairement ployer le col fous le joug, 
& pour en adoucie la feverité * en eftimer 
la fervitude autant agréable que glorieufe. 
D'abondant , qu'être homme & malheu- 
reux , c'eft une confequence infeparable de 
»ôtre nature , comme paitre dans le fiel 
des miferes de ce monde. * Je veux que 
tous les Apôtres prefîdent contre le pof- 
fîble , à la naitfance de quelque homme 
Se que la communication deleur douce in- 
fluence lui (bit un pufervatif contre le 
mal des infortunes , fï faut - il pourtant 
que s'il vit, il en refonte les amertumes & 
les divers changemens & viciffitudes de 
fa condition , car par maxime infaillible* 
il faut que celui qui eft placé & collo- 
que dan^ la roue de la fortune fe tourne 
nece(Tai;eirent avec elle, & par ainfi du 
fommet des grandeurs > il décend quelque- 
fois jnfques nu dernier degré de la b&fleffe. 
Que rien n'eft fiable de cette feule inftabi- 
lité L-j qui eft comme la fortune à la ma- 
nière infeparable de toures chofes. Que ks 
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plus malheureux font ceux qui goûtent le 
moins du fiel des infortunes 3 puifque félon 
. les maximes ordinaires du teins, une vie de 
rofes produit une mort d'épines j car d'une 
extrémité on ne peut parvenir à une autre 
fans pafTer par un milieu > je veus dire que 
des délices de ce monde on ne peut pafllr à 
celle du ciel , fans efperer la corruption de 
noftee nature dans un alembic de peines 
impofées à nos crimes.Tellernent que pour 
conclurre ces confolations je vous eftitre 
au vrai heureux en vos infortunes, puifqne 
de bonne heure u Dieu vous épure comme 
l'or dans la coupelle de vos afflictions ; 
pour vous faire pa(Ter bien-toft > non des 
délices de ce monde, ^car vous en avés fore 
peu goûté , à celles du "ciel , mais bien de 
peines & de malheurs palfagers , aux félici- 
tez étemelles, Vous fçavésque le chemin 
de ronces, & depines, ell celui de la vertu» 
Pourquoi donc vous étonnés - vous de ce 
quittant vertueux comme vous eftes, vous 
marchés dans ces chemins rabonteux &c 
pleins de ronces ; Tout le mondf n'a pas 
la grâce d'en avoii la volonté » & en 
ayant la volonté , d J cn rencontrer heu- 
reufement le moyen d'exercer la ver- 
ru en la fuivant , jufques à ce qu'elle 
nous ait couronné > non pas de ces vaines 
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couronnes de lauriers ,& de palmes qui re- 
lèvent du tems fe flémlfont par Ton incon- 
ftance, mais bien des couronnes d'une gloi- 
re dans l'éternité des limites de fa dut ce. Je 
le dis donc encore>je vous eftime heureux, 
d'êrre û malheureuxjfçachant que les tour* 
mens , & les peines ont été les ébats & les 
pfaifirs décore Sauveur 3 & que tôt ou rard 
il fout porter fa Croix pour entrer au ciel; 
puifque c eft la clef. Et Ci tant eft que vôtre 
mauvais démon renouvellant la cuifure 4f$ 
playes de vôtre infortune , vous porte à 
murmurer contre le ciel, fompiés vôtre mé- 
moire aufouvenir de fes foudres , & humU 
liant vôtre cœur , baiifés la tête pour plo- 
yer le col fur le joug de fos loix > comme 
auffi juftes que fouveraines. Et pour vous 
payer de raifon , Jk vous obliger à faire 
cefler tout à coup vos plaintcs>mc ttez-vous 
à genoux devant un Crucifix, puis confide- 
rapt attentivement avec les yeux de Tcfprir, 
rine'galité de vos tourmens à ceux que no- 
Are Sauveur a foufîlns , fans doute vous 
n'aurés jamais envie de vous plair Jre > ce& 
le confeil que vous donne* 

Voftrc ami & feryitcur, 
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Lettre particulière de l*Autew * 

Clorinâe. 

VOtis dites que vous ttfalmis > belle & 
cfoafte Clorinde , mais comment vou- 
lés- vous que ic lecroyes'il n J eft point dans 
le monde deux fujets plus inégaux que vous 
& moi ? Car foit qu'en particulier ie confî- 
dçrc vos vertus* ou en gênerai tous vos me- 
rites,de quel côte que je me tourne, ie vous 
aJmire fi parfaire* que le ciel même ne peut 
avantager nôrre condition , qu'en la rciw 
dam éternellement du?able.Et je fuis telle- 
ment plein de défauts : que hors la perfe- 
ction dô l'avnour & de l'obey (Tance que ie 
vous ay vouée, ic n'ay rien en moi digne de 
vous, encore dourc-ie, fi cet obeyffance & 
céc amour font confiderablcs , paifque ie 
fuis en ne ce (fit é de vous les rendre par la 
rarfon de l'objet de vôrre rnerire, qui anime 
& émeut à fon-gré toutes les pniflances 
de mon ame. Si bien que comme la nature 
a donné à l'aimant une chtîne de pro- 
priété d'attirer à foy le fer, de même puis-ie 
dire, que non la nature , mais fon Souve- 
rain vous a donné une certaine chaîne d'ap- 
pas & de charmes qui ont cette propriété & 
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vertu (Taflltjettir les ames les plus libres. 
C'eft pourquoi je ne puis pas juftemenc 

efperer de recompenfe de mon ampur , puis 
qu'après vous avoir voué & confequem- 
ment admirée avec éconnemenr , il m etoic 
impoflible de ne vous aimer poinr. Or de 
me perfuader maintenant que vous me 
voulez du bfen , fi j'argumente là delfus, je 
ne puis que conduire au contraire , parce 
que j'ay autant de parties haïfîables > que 
vous en avez d'aimables , &c d'aimées. Par- 
donnez-moi donc, belle & chafte Clorinde, 
de ce que je n'ajoike poinr de foy à vos 
paroles , qui me veulent afïurer que vous 
m'aimez , puifque la confideracion de ce 
que vous elles , & de ce que jè fuis m'en 
défend, non feulement la croyance, mais la 
penfée pour n'ecre coupable d'un excez dt 
vanité * qui feroit excitable s'il procedoïc 
d'un autre fujet , mais de vous qu'un cha- 
cun admire, & que tout le monde enfeirible 
révère ; de vous dis-je,qui ne pouvez fouf- 
frir de comparaifon qu'avec vous-meme, ce 
feroit un crime qui ne meriteroit poinr de 
grâce. J'en croiray' pouuant ce qu'il vous 
p!aiu:mais quelque croyance que j'en aye, 
j'en douterai toujours fçichant bien que- le 
plus fevere jugement ne me condamnera 
jamais, fur vos plaintes , pourveu qu'avant 
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que me condamner, il entende les raifons de 
mon douce au(ïi j îfkcment conçu , que vous 
elles injuftement parfaite* 

SILVANDRE. 



* * s ' • 
Rêpo % if;_ de CLorlnde a la lettre précédente* 

tf ' , - . 

Dites donc ce qu'il vous plaira pour 
n'eftre point oblige de croire q'*e je 
vous aime li eft-il vrai pourcam.Qje je fois 
à vôtre eftime U plus parfaire du monde, 
& vous le plus imparfait : tous ces difeours 
de vanité pour moi , & d'humilité pouc 
vous y ne m'empefeheront jamais de vous 
vouloir du bien. ]c me connois , & ne 
vous mjconnois pas > d'où je tire la raifon 
de l'affection que je vous porte. Argumen- 
tes maintenant tant qu'il vous plaira fur 
cette venre, vous ne pouvés conclurre qu'à 
ceq'ii en effc , nVi tirés pas pourtant Ào 
confeqtiences k mon defavantage 5 car la 
même puiflfance que m'a commandé de 
prendre la plume pour vous écrire que je 
vous voulois du bien, me défendroic de vous 
le témoigner chaftemenr, fi la moindre de 
vos penfées m'offenfoit , outre que quand 
bien elle ne le feroit pas, je me fuis confer- 
vée en ma fervitude ce privilège de pniflfan- 
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ce , d'en rompre les chaînes quand il me 
plaira , vivé* donc avec vôtre difcretion 
ordinaire, fî vous dcfirés que je conferve ce 
detfein de vous honorer fur toutes les per- 
fonnés du monde , & même de vous aimer 
autant qu'il m'eft permis par la feule rai- 
fon de vos mcrites,qui m'obligent ï porter 
plutôt la qualité de vôtre lavante , que 
celle de vôtre mai facile. 

: CLOR1HD E. 



Seconde Lettre a Clorincle. 

NOn>je ne croirai jamais.belle & cha- 
rte Clorinde, que vous me vouliés du 
bien y qu'alors qûe vous ne me eau ferez 
plus du nuLTatit que vous aurés de cruau* 
té > vous n'aurçs point d'amour, parce que 
ce font deux contraires, qui ne perfiftent pas 
enfemble. Cachés - donc vôtre rigueur, li 
vous defires me faire voir vôtre aff\&k>n, 
ou difpenfez moi de croire que vous m'ai- 
mes. Car tous les témoignages' que vous 
me donnés de vôtre bien - veillance con- 

■ * * 

iiftent en paroles , & les afîurrfn ces de vô- 
tre cruauté en effets , tellement que félon 
mes Tenjrimcns > je fuis obhgé de vousefti- 
mer plutôt cruelle qo'amanre, & je ne 
clxangerai jamais de croyance , fi vous ne 

* ■ 
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changez d'humeur. Voilà ce que fay dans 
Tarne faites- moi de même connoitre ce que 
vous ave's dans le cœur, & m'honorez de 
de quelqu'un de vos commandemens , afin 
que je ne porte pas toû jours inutilement U 
Qualité de vôtre tres-humble. 

S IL VAN D R E. 



Reponfe a cette lettre. * 

S r vous ne fouffrez ^point d'autre mal 
que celui que ie vous cauferai, vous ne . 
reiîentirez jamais de douleur : je me plains 
donc de vos plaintes , & c'eft avec raifen* 
parce que vous m'aceufés injuftement quoi 
q«e ^croyance que vous aves que je vous 
caufe du mal , fort imaginaire, elle produit 
en m<?i un mal véritable , foufFrant du re- 
gret de vous faire fouffrir feulement en 
imagination:paroles qui procèdent du plus 
profond de mon ame>doivent obliger la vô- 
tre à croireque je vous veus du bien , &c 
que ces furnoms de cruelle & de tigoureufe 
que vous me donnés , font tout-à-fait con- 
traires à mes inclinations, & au vœu que j'ai 
fait en faveur de vôtre mérite , nan feule- 
ment de vous honorer autant qu'il fe peuc f 
mais encore de vous aimer autant qu'il fe 

doit 
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âoit félon les loix d'une libre diferction : fi 
vous en doutez vous douterez de la veriré 
Se de mon aflfrâion que ie rendrai éternelle 
û vous m'honorez d'une réciproque. 

J ' CLORINDÈ." 

* 

Lettre troifiime. 

■ -~ 

SI vous dcfïrés fçavoir îétât 4* rat vie* 
ie vous diray , belle & chufte Cloiinde* 
que ma rie eft une vie d** peiilees & fo&- 
f irs , puifque continuelfemcm ie penfe à 
vous en foûpirant fans celle : car commt 
en fes glorieufcs penfées ie me reprefente 
vo< perfc&ions * iene puis m'empecher de 
foûpirer d'apprehenfîon , de ne poffeder 
jamais abfolument l'honneur de vos bonnes 
grâces ; tellement que rapprehenfîon de 
ce mal quoi qu'il (bit encore à venir rac 
fait fouffrir par avance mille forte de pei- 
nes, VoiU comme ie vis> ou plu<ôr corom« 
ie meurs puifque ma vie aguee d'orage de 
-cette crainte eft une véritable mcU. J ofc 
efperer maintenant de vôtre douceur 3 que 
puifque veus avés voulu cmyt le recît de 
mes peines, vous en aurés piué, ip vous*» 
conjure par le nombre fans nombre de vas 
vertus, ne defirant autre choie paurmon 
ibutagemenc que la petmiflîon de vous 

u 
i* 
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aimer en vous fervant toute ma vie accom- 
pagne He cette atfurance » qu'après avoir 
cueilli les épines > j'en cueillirai un jour les 
rofes dans le jardin de nôtre mariage. 

" S IL VAN D R E. ' 



Rcpûnfe a cette Lettre. 

Ï 'Avoue que vos plaintes font juftes^fi n'y 
puis- je fatisfaire avec raifon, car puifque 
i vôtre mal procède de l'apprchenfion de l'a- 
venir y & que la difpofition de ce tems • là 
n'eft point en mon pouvoir , mon impui£ 
fanec me doit fenvir d'exeufe , & ï vous de 
remede,y ajoutant vôtre confiance ordinai- 
re à fupporter patiemment tout ce qui en 
arriyera,vous en affûtant au moins.que fi ce 
font les malheurs,vous n'enreflèntirez que 
la moitié* puifque par avance j'engage mon 
cœur à la fouffrance de l'autre. Je vous di- 
rai pourtant pour donner quelque relâche 
à vos inquiétudes , que le ciel tant feule- 
ment,comme tout«*pui(fant, peut altérer les. 
inclinations que i'ay ï vous vouloir du 
t>:^n:inais excepté fa paiflance ie défie har- 
diment celles du tems , & de la fortune, 
non feulement à altérer tant foit peu ces 
çks*e$ inclinations, mais encore à faire en 
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force que mon efpric s'occupe un feul mo- 
ment en fes penfées , cane ie me fens refo- 
luc à vous être éternellement fidellc, pour- 
veu que vous me ferviés toujours d'exem- 
ple. CLOR1NDE. ( 

* 

Lettre quatrième. 

w r ♦ 

IE vous envoyé l'ombre du corps que 
vous poflederez , belle & chafte Clorin» 
ds , par le prefent que ie vous fais de mon 
portrait. Prenez garde que de quelque cote 
que vous les regardiez , il vous admirera, 
prefentant particulièrement en cela l'a&ion 
de fon original ; car ne vous pouvant voir 
des yeux du corps ie vous admire fans cek 
fc de ceux de la penféc. Traitez plus douce- 
ment cetje figure que vous n'avez fait fon 
obiet , Ton fiience vous afïurera de fa dis- 
cret ion, tellement qae vous lui pouvés dé- 
partir des faveurs que ie n'oferois efperer, 
lui faifant baifer & rebaifer mille & mille 
fois cette belle bouche > d'où fortent les 
paroles qui me fçavent Ci bien charmer Sç 
lui donnant place parmi les lys & les rofes 
de votre beau fein qu'il ne in cft permis de 
toucher <jue de la veaë. J'aurai quelque 
confolation , efperant que puis que vous 
prenez plaifir à careifer mon ombre , vous 

— n *) 
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prendrez encore plus de plaifit à en caref- 
fer le corps dont vous êtci l'ame. Vous le , 
traiterez comme il vous piaira^ais ie vous 
dirai que le plus doux aliment que vous lui 
fauriez donner , Veft celui de vos amoureux 
regards, en faveur de celui qu'il vous cepee- 
fcnte.qui eft. Vôtre fidèle. 

- SlLVANDRE. . 

< 

Réfonfe x cette lettre. 

■ " '•' " i y ' ■- ' 

• - . .* 

E vous envoyé mon portrait pour prê- 
tent en revanche du vôtre. Je ne fay 
point s'il vous regardera , comme le vôtre 
me regarde de tous cotez : je vous puis 
aflfurer , que celle* même qu'il vousrepre- 
fente , vous regarde continuellement > non 
feulement des yeux de la penfee , mais en- 
core des yeux du cœur , le traitement que 
vous lui ferez , fera celui-là même que je 
rendrai au vôtre. Je vous en fais prefent à 
delfein : car puis que vous croyez que mes 
yeux vous confomment peu à peu , pour 
vous réduire en cendres > & que de la forte 
vous ne le pouvës voir qu'en fouffrant mil- 
le peines , je vous ay voulu fbulager , vous 
f iifant voir mes yeux fans feux & ma beau- 
té imaginaire fans charmes , afin que vous 

ne foyez pas incommodé ca la regardant* 

■ _ ~ ■ d — 
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felori vôtre opinion. Vous me dirés que ce 
n'eft que fon ombre , il faut aufïi la tenir a 
l'ombre crainte du chaud : puis que mes 
yeux vous brûlent , contentez- vous de les 
voir en peinture. 




Lettre cinquième* 



VOus voulez que ié vous écrive foif* 
vent, belle & chatte Clorinde : mais 
que vous écrirai - ié ? Si ce n'eft que vous 
êtes parfaitement belle , & également ver- 
tueufe , c'eft une vérité connue & avouée 
de fout fe monde. Si bien que ie vous aime 
autant qu'il fe peur. Vous n'en doutez pas, 
ôc quand cela feroit jie voudiois vous. en 
donner de plus fortes alTurances que cel- 
les de mes lettres. Quoi donc j ie ne puis 
vous écrire , fî ce" n'eft que ie n'ay rien & 
vous écrire que ce que ie voas ay dcjsl 
écrit ; fçavoir eft , que comme vous êtes 
en mérites hors d'exemple, ie fuis demcmè 
en fidélité & amour hors de toute forte de 
comparai fon. Et quoique le tems altère 
toutes chofes par fa viciflîrude , la con- 
fiance queie vous ay jurée donnera de l'ex- 
ception à Tes règles. Ce ne font pas feule- 
ment des paroles, des pcnfées,des vœux>& 

H iij 
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des efperances, mais bien des voloprez, des 
refolutions & des procéderions accompag- 
nées d'un ferment irrevocable,qre ie confir- 
me encore fous la caurion de la foy de vo- 
ue. S I L V ANDRE. 

V . , • ' ' • 
— — • — — ' m mm wmmmM 

Réponfh a cette Lettre. \ ' ' 

ÎE defire recevoir de vos lettres,c'eft pour 
recevoir de vos nouvelles. Tout ce: que 
Vous me fçauriez écrire , ne me contenrera 
jamais à ['égal des alluraiices de votre fan- 
ré , pour la confervation de laquelle i'ay 
loaiours mille vœux en referve. Je ne de- 
lire point qtie vous m'entreteniez fur le 
foicr de mes louanges , mais plutôt fur ce- 
lui de vos mérites , quoi qu'ils ne fôient 
aflfez connus , Se û celui-là vous défagrée, 
comme l'autre me déplair, ne m'écrivez Ja- 
mais que de nouvelles intentions, pour me ■ 
donner de nouvelles afliirances que vous ne 
changerez iamais , car fur le fondement de 
jrotte fidélité , eft bâtie l'affe&ion que ie 
Vous porte, que t'appellerai bienveuillance, 
paifque rout mon amour fe termine à vous 
vouloir du bien , mais de telle forte qu'en- 
tre tous mes fentimens, celui de votre con- 
fideration m'eft le plus fenfible , & entre 
les inelinationsjcelle que i'ai à vous hono- 

3»- » ^ > 
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rêt par delTus toutes les perfonnes du mon- 
de. ' / ' , 

CLORINDE. 



LETTRE SIXIEME. 



ESt-il poffible , belle & chafte Clorinde 
que vous doutiez encore de mon aflfe- 
£Hon,& qu'au moindre rapport de mes en* 
nemis vous yûc foupçonniez d'infidélité. A 
ce que ie vois,ou plutôt à ce que ie reflens, 
vous prenez plaifir à me blelfcr de diverfe 
façon r.car non contente des peines que 
ie fouffre en vous armant, vous recherchez 
tous les jours de nouveaux moyens pouf 
me faire refïèntir de nouvelles rigueurs : 
au moins en me pnniffant que ne me dites- 
vous le mal que j'ay commis, afin que cou- 
pable ie prévienne vô re vengeance en me 
châtiant moi-même : & fî innocent dites 
feulement que c'eft vôtre humeur de maf- 
flîger , ie ne m'en plaindrai jamais : au 
contraires 3 au plus fort de mes douleurs j'en 
louerai la caufe : & m'eftimerai hcurettfc 
d ccre digne de votre rigueur : ne pouvant 
l'être de votre amour 3 mais fans avoir fail- 
li, me traiter comme coupable > & fur une 
preuve pleine de reproches , puis qu'elle 
procède de mes ennemis , m'impofer un£ 
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peine véritable , pour un crime iraagînairé^ 
ie oe fçay qu'en croire, rigoureufe Clorin- 
de. De me plaindre du mal que vous me 
faites fouffrir j'offenferois votre jugement., 
puis qu'il a jugé que ie le meritois. De ne 
m'en plaindre pas auflî ie ne fçaurois vivre; 
«ar oucre que la plainte foulage , fa jufticc 
m'en fait efperer la gueiifon. Permettes- 
moi donc s'il vous plaît de vous dire , non 
jpour exeufe > ni pour réparation étant in- 
nocent de tout ce- qu'on- me fçmroit impu- 
ter, que b : cn loin tk vous offenfer à la 
moindre choiè que ce (bit, ie m'ofFcnferois 
du feul doute que ie pourrois avoir que 
quelqu'un y. pemâr , & que la plus grande 
ofFcnfe qnc j'aye jamais reecuë & que ie 
.pourrois recevoir , cft celle qu'en m'a fait 
Jde vcms avoir affairé que j'en ay le deflein 
contre vous puifque l'honneur de votre in- 
tereft m'eft mille fois plus cher que celui 
île ma vie, ne pouvant ère*, fi ie ne fuis vo- 
tre fervkcur. 

, : SILVANDRE. 



. Réfonft à cette Lettre* 

• * * * 

SI ie doute de vôtre fidélité, ce n'eft pas 
fans raslon, vos a&ioas plutôt que vos 
ennemis m'en ont donne des preuves excm- 



>j * 
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tes de reproche.- Tellement que fi ie vous 
fais reflentir les tîaics de ma rigueur, deco-^ 
chez par mon indignât ion 5 cc n'eft qu'aprcf^ 
que vôtre inconftance les a aiguifex & pre* 
parez pour vous en blefler. Je ne vous Jis 
point le mal que vous avez commis , parce 
que vous ne l'avez pu commettre fans le 
- fç avoir ,& l'ignorance que vous feignez, 
vous rend encore plus coupable. Au refto 



vous pouvez bien juger vous-même qu'a-- 
yant quelque forrt d'affe&ion pour vous 
vôtre oflenfe m'a doublement offenféei 
Pais qu'avant que vous impofer la peine» ie 
Uay foufferte > & la foufFrc encore f non det • 
regret de vous la voir foufFrir , mais de ces£ 
que vous la méritez.. Vous auriez donc 
mieux fait de axnfeffer votre faute pouc 
en obrenir la grâce , que de vous plaindre 
du châtiment parce qu'étant jufte vos; 
plaintes fe plaignent plutôt de ce qu'il eft; 
trop doux , que trop fevere. J'cufledefiré 
feulement pour ma fati s faction que mes 
yeux n'eu tfent pas été témoins de votre 
offenfe : car quelques autres témoins que 
j'enfle eu pour vous convaincre, les bonnet 
inipreflîons. que vous m'avez donnée de 
votre fidélité, n/euflent toujours fait con- 
clurre à votre innocence. Ce n'eft pas 
gouttant que voue repentir ne foit reco 
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vable 3 les faûpirs de vôtre cœur ont telle- 
ment plu au mien qu'à leur fouvenance , il 
fôûpire encore après eux.Vous pouvez biai 
juger maintenant que ie ne defîre pas vous, 
perdre , mais vous en devez tirer la raifon 
de votre mérite , puis qu'il autorife tout ce 
que ie fais pour vous confetver,non enqua~ 
lité de MaitieiTe., maïs plutôt de fervante.. 

CL OR IN D E.. 



1 




LETTRE S 5 P T T E M E. 



$ES?Or?$E PAR L'AVTEVR: 

# cette Rïpnfe.. ■ " \ 



/ 1' 



» t 




Ncore bien; que mes paroles » mes ac^ 
„ rions & mes penfées, (oient exenues dé- 
reproche devanr les plus feveres jugemens^ 
fi confcflTê - ie avoir commis le crime dont* 
vous m'aceufez , & tiens la peinr que vous 
m'ayez impofee pour jufte , afin qo'an rie 
vous aceufë pas de ce que vous inavez a c* 
eufé 5 aîmknt mieux qu'fcn m'èftîme coupa- 
ble , que vous injgfte- Outre , que puif- 
que vous le voulez > & pour ne vous con- 
tredire point > ie me reperts de m'étre dit- 
innocent , & d'avoir fait le poflîblc en ma^ 
jwftiôication. Jfe fais donccoupablejma belle* 
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de fout ce qu'il vous plaît : fi vous dirai-ie 
pourtant,que ic foûpireray plutôt d'amour* 
que de regret de vous avoir offenfee. Mais 
ie ne prens pas garde, qu'en ne me voulant 
pas juftifier, ie me juftifie toujoursjc defa- 
vouë , ma belle Clorinde , tout ce que j'ay 
dit en faveur de mon innocence. Confide- 
rez-moi donc comme un criminel profter- 
né à vos pieds , les larmes aux yeux , les 
foûpirs au cœur & cette confeflion à la^ 
bouche * que i'ai failli & que i'implore vo- 
tre grâce par le mérite du regret que i'ay 
de cette faute. Je vous prie de me confide- 
rer en cet état , puifque de volonté ie m'y 
fuis fournis, & m'y fouruets encore , atten-r 
dant l'honneur de votre pardon. 

S IL VA N DRE, ~ 
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SI à l'égal de ce qu'on aime , ôn endura 
en Tabfence du fn jet aimé , Vous pou- 
vez croire, belle & chafte Clorinde, que ie 
fouffre duiant votre abfence tout ce qui fc 
peut concevoir de rigourcu* dans les tour- 
mens 2 car comme mon amour eft tout & 
fait extrême,ma peine 1'eft aufli.Je ne fçau- 
tois dire pourtant de quelle nature eft mon 
roal,£arce que le remède que ie croy le plu^ 

H v) 
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propre ï la guérir , lai cft le plus contraire 
& i'cxperiencc du refont itrrent que j'en ay 
fait que ie n'en cloute point. A la douleuf 
que ie fouffre maintenant en voftre fepaTa- 
tion n'avouerez* vous pas vous-même, qu'il 
n'eft peint d'autre remède que celui de vo*~ 
tre prefence qui la puifle foula ger, Et pour- 
tant ie reflens , que cette même prefence* 
au lieu de me gueririme rend beaucoup plus 
malade, tellement, ma bclh;, queiene fçay 
quedefirer pour mon foulagement : prive' 
de vos, yeux > ie fuis en tenebres de- 
vant eux, ie fuis tout en feu : privé de leur 
clarté > ie ne foûpire qu'après, leur lumière», 
& en étant éclairé > mon cœur joe foupire 
qu'après leur él^ig^ement crainte detre 
réduit en cendres. Que feray. je donc à> 
rpon mal , sfil n'eft; rien de plus contraiie^ 
que fou remède. G'cft en cela, ma belle,qiu- 
vous devez croire qac ie fuis grandement 
malheureux, puis qu'au. plus fort de mes in- 
quiétudes, il ne m»eft pas permis non feule- 
ment d'efperer , mais de defirer mon re- 
pos , ce qui vous doit porter à la pitié de 
mes peines, confiderant que leur nature, eft 
de ne pouvoir point trouver du fouJage- 
«ment* Vous me direz-donc , dequoi ie mç . 
plains.fi mon mal eft fans remède & qn'eft- 9 
ce que ie y qus demande > fi vousl êtes ira*- 

* » _ 




Digitized by Googl 



- de U Cour» I 81 

'pai (Tante à. le guérir X Je répondrai , ma- 
belle , que ie ne me plains au Ai que du re- 
gret que mes plaintes foient inutiles : de ne 
vons demande qu'une feule larme de pitié 
pour cent mille que i'en repens tous les 
jours , & un feul fôâpir , pour un nombre 
fans nombre, que ie ietteau vent & ï tou- 
te heure.Voi'à où j'en fuis feduit,ma belle, 
ie laifle maintenant à. vôtre efprit , t comme 
tres-parfait , le moyen de trouver par ces 
penfee , celui qui efl le plus propre à. mon 
foulagement, fi tant eft qi e vous ayez def- 
fein de- m être favorable en ces difgraçefj, 
où l'amour , le malheur , & la fortune ont. 
Eeduit vôtre fidèle.. 

SILVANDRE,. 

1 

Révonfe à cette. Lettre.. 

ENcore bien que vôtre mal foit imagi- 
naire diferet Siivandre , fi en aurai- je 
quelque forte de piti^puifque vous. le vou- 
lez ; §c que pour vôtre fouljagement vous 
ne demandez point d'autre remède ]e hâte- 
rois mon retour > fi ie croyois que ma pre- 
fence pût charmer vôtre douleur ;mais fé- 
lon vôtre témoignage ( qui cfb exemt de 
reproche en vôtre propre caufe ) ma veue 

Eaugmenw , & rooii abfence la no.unic 
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Tellement que ie ne fçai quel remède don- 
ner à votre mal , fi tous les remèdes que ie 
croi lui être plus contraires 3 lui font les 
plus propres* Tout ce qui me contente en 
tous vos dcpUïfî«,c cft dt fçavoit que vous 
ne pouvez pas vous plaindre , que ie les 
canfe , puifque félon les lôix d'une chafte 
affv&ion.ie roe porte autant qu'il m'eft pof- 
fible à vous contenter : Et ce qui m'a obli- 
gée de quiter la Ville , eft la plainte conti- 
nuelle que vous faffiez du mal que ma pre- 
fence vous caufoit, il vous fuffira donc de 
connoitre que mon humeur , mon inclina- 
tion & ma volonré , toutes trois ne font 
portées qu'à vous vouloir dabien,& qu'au- 
tant que mon devoir me le permettra , ie 
ïecherch>rrai toutes lortes d'occafioris ÔC 
de moyins pour vous témoigner que ie voufr 
eftime grandement , par l'èftime que ie fais 
îde votre mérite , qui m'obliçe à porter la« 
qualité de votre fervante , plutôt que celle 
de votre Maitrcffe. 

CLQKINDE.. 




I E fêrois trop prefbmptueux, belle & cha- 
fte Clorinde , fi par chacun de mes fer- 
1Mccs,de quelque importance qu'il gût $rrc* 
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jlcftimois vous pouvoir obliger , puifque~ïe* 
voos fuis entièrement acquis par un droit 
de mérite , autorité de toute» les raifons dit 1 •* 
monde. Tellement que tous les devoirs du 
refpedfc & des fervices que ie vous fç 311-* 
rois jamais offrir, porteroiem plutôt le ti-V 
tre de fa^isfa&ion à une partie de ce que ie 
vous^dois *que de teeomçenfe. Car dépuis 
le jour que ie me donnai à vous ie me re-: 
folus de vivre en cette croyance,que le plus 
digne loyer que ie fçaurois recevoir de mes 
fervices , feroit l'honneur que j'aurois.àr, 
vous le rendre. Et comme la vertu cher- 
chant fbn plaifir en elle - même -le trouvé 
avec la couronne \ de même cherchant 
mon contentement en ce defîr vertueux 
que i'ay de vous fervir , ie trouve, & avec- 
lui la couronne de gloire qui proeede , 
puifque, vous eftes le fujet. Jt^youdrois. 
feulement pour voftre feul intereft , qiK les 
effets euflent devancés ces paroles,afin que 
votre efprit ne fat pas inquiecé du trouble^ 
que le doute lui eut pu caufer. Mais en 
cela belle & chafte Clorinde , ic vous prié 
de confiderer mon impuiflance , & que le*n 
tems à rat de de la rencontre des oceafions* 
peut tout pour me faire paroitre vérita- 
ble. J*en attendrai donc de lui avec im- 
patience la faveur * cas ie ne fêtai jamais* 
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content, qu'alors que par un nombre fans- 
nombre Je fervicestous fignalez , ie votis 
aye témoigné ce que ie dcfire le plus au 
iponde & avec plus de paflion- qui eft de 
pouvoir porter dignement, s'il fe peut, cet- 
te qualité 5 dont vôtre f«vejr r n\'a honoré^de 
vôcre très* humble, & très- obey fiant fervi- 
teur, > x 
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AVTR E. 

t 

s 

On , belle & chafte Clorindt y ie ne- 
_ penfe jamais à vous , que ie ite croyc 
cette maxime vcricable , que dans les plus 
beaux corps logent les plus Belles ames.car 
toit que ie conhdere en vous ce qui eft le 
moms oanfiderable ^. il eft pourtant fi plein 
de pexfe&ion qu'on ne pourrait jamais fe 
laifer de l'admirer. jugé maintenant de cette 
partie venant à foatont. fi- dans ce tout : on 
n'admire pas tout ce qui eft d'admirable 
dans le monde. Car fur vôtre front on voit 
à découveit lev grâces dan< leur trône, ac- 
compagné s de la nojefté, dans vos yeux 
ks feux, & les gn cesses douceurs & les ri- 
gueurs, les t vts & les attraits tout enfern- 
bie, par les un*? , charmant toutes les ames, 
par les autres brûlant tous les cœurs; en vos 
jpuês en y admire ca tgut transie* Lys y U 
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fes rofe* entremêlées enfemble , en vôtre v 
bouche > le coral en vôtre fein > la neige & 
enfin en tout vôtre corps la merveille de 
toutes les merveilles>comme étant un bre* 
gc & raconrci de tour ce r qu*on a jamais 
vu parfait iey-bas. Ne prenés pas \ s'il 
vous plaie ces chfcouts pour de compilé 
mens » mais encore par des flaterics • puis 
qu'en difant tout cela , ie ne public que ce 
qui vous rend le moins admirable > iVutâric 
que ce ne fonr que les perfe&ions de vôtre 
corps $ ôc t que celles, de. vôtre ame coromt 
étant d'une trempe t«ure divine , on n'ea 
peut parler qu'avec rcfpeû à caufe qu'elles 
ne peuvent fouffrir de comparaifon qu'avec 
elies-même: tellement que » foit qu'on les 
confidere en vos parolcs,ou en vos a&ions, 
on conclurra avec*noi>mais -avec une rai- 
fon qui fervirt à jamais d'autorité \ cette 
maxime, que dans les plus beaux corps lo- 
gent les plus belles ames. Je dc'fic les plus 
jaloux efprits d'en concevoir quelque dou* 
te,ptaifque vous êtes capables de la détrui- 
re î leur coofufion , tant que vous refpire- 
rez dans le monde : Ce font les plus pu~cs 
vf rirez qui foient jamais forties de mon 
ame t & que le plus humble de tous vos fer- 
vitcurs*publicra fans ctfle par devoir puis- 
qu'il n'eft rien au monde de plus véritable. 
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AVTRE. 

I L a fi long - tems que ie vis * ou plutôt 
que ie meurs en l'attente de vous revoir 
belle & chafte Clorindc , que ie reconnois 
par le rcfrentimen^qu'il n'eft point de dou- 
leur égale à cellejjue votre abfenceme cau- 
fe,& ce qui l'augmente encore, (fi tant cft 
qu'elle puiflTe recevoir de îaccroiirement ) 
c'eft que ie ne fçay à qui m'adreffcr pour 
en être foulagé : car quoique vous la eau- 
fiez , vous n'en êtes pas abfolument !a eau- 
fe comftœ dépendante de volontez de celle 
qui vous a mis au monde , à laquelle votre 
humeur & votre inclination infeparable de 
votre devoir , vous ont fait vouër_toute 
forte cfobeyffance , tellement que quand 
bien votre pitié , plutôt que votre amour 
( car vous n'en avez point que pour en 
donner) vous rendroit fenfibe âmes plain- 
tes , votre impui (Tance s'oppoferoit \ la 
volonté que vous auriés de me foulager 
ce qui me fait refoudre a me plaindre du 
malheur , plutôt que de vous, puifque c'tft 
lui feul , qui me eaufe tous ces maux. Je 
vous prie pourtant 3 que fi vous defi- 
riez donner fin \ mon tourment de reve* 
air le plutôt qu'il vous fera pofîible > pour 

a 



Digitized by Google 



âe la Cour, 187 
écîaircir mes yeux de votre lumière , com- 
me n'en reconnoi liant point d'autre dans le 
monde. Car pour celle du Soleil ie ne m'en 
fers que d'inftrument pour admirer la votre 
éclatante , autrement ma douleur me fera 
mourir. Honorez moi donc promptement 
de votre prefence comme d'un fouverain 
remède pour charmer mes ennuis. Je vous 
en coniure par le peu de vie qu'il me relie* 
afin que Ç\ ie dois mourir, ce foit au moins 
auprès de vous , defireux en mourant de 
vous te'moigner , que ie n'ai vécu que peuç 
le feul intérêt de vorre fervice , & qu'entre 
toutes les qualitez dont la fortune me 
pouvoit honorer, que celle que ie porte de 
votre (èrvireur , m'a été touiours la plus 
chère , puifque mon ambition s'eft limitée 
elle-même en la feule gloire de la mériter. 

S IL VAN D RE. v > ; 



Rep&nfc a cette Lettre. 

ÎE veux croire , diferet Silvandre , que ft 
vous m'aimés paflionnemenc comme 
vous dites , vous pouvés refTentir quelque 
forte de déplaifir en mon abfcnce , mais 
pas fi cuifant que vous me le %urez. Le» 
Amans ont cette mauvaife coutume de fe 

- 
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dire toujours mourans, & réduits l Httfë* 
mité au moindre fentiment de leur pafftom 
/ Je dis mauvaife,parce que le chant de leurs 
plaintes eft un chant de Sirène aux oreilles 
_ Jàe leurs Maitrdfcs ,que les charmes de la 
forte le*plus foiivent^qae pour leur être pi- 
toyables elles font cruelles à elles-mêmes ; 
car pour avoir ufé de' pitié elles fe rendent 
Tob)ec d'infimîe. Je vous croiray malade 
autant qu'il vous plaira : mais n*èn efperez 
pas autre foulagement que celui du regret 
que j'ay de ne vous en pouvoir donner. Il 
me femble que ic vous a?y ouy dire autre- 
fois , qcie Ci vous êtics a{Turé que ie vous 
vouluffe du bien , vous fériés le plus heu» 
reux homme du monde. Or ie voutf aflore 
pour voue fatisfâétion , que non feulement 
fe^vous veux dubicn,ma-is qu'encore ie vous 
aime chafrement autant qu'il fe peut , ou* 
pour mieux dire, autant qu'il fe doit. Aflu- 
rance que ié vous donne de la part de mo» 
cœur qui vrix prié voyant que j'avois U 
main à la plume pour vous écrire* de vous 
prefen ter encore de fa part , un amoureux 
foûpir , pour l'offrir au vôtre en revanche 
de ceux qu'il a jetré an vent* hf uttant à fa 

x porte,qui lui a enfin êré ouverte, puifque ie * 
fuis, vôtre amante,vôtre mairre(fè > & vôtre 
fer vante tout enfemble, • 

CLORINDL " " 
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Rcporifc k cette Lettre. 

E défavoiïc ma belle Clorinde , toutes les 
plaintes que ic vous ay jamais faites , & 
le mal du regrec que i'ay de les avoir la* 
chées m'eft plus fenfible , que celui qui les 
a eau fées quoi qu'il fut extrême. Pardonnez 
moi donc, de ce que ic vous ay aceufee de 
rigueur & de cruauté, il faut que ic confef- 
feque vous êtes parfaite en toutes chofcs f 
&c que vôrre vertu eft d'avoir toutes vertus/ 
belle fans exemple , & douce fans compa- 
raifon. Tellement que les appas de vôtre 
beauté vous fcivant à ravir les cœurs , & 
ceux de vôtre douceur à les conferver f 
quoique la nature des ehaines de vôtre 
merire foie de prendre , & d'enchaîner tout 
ce qui eft digne de leur prife , & de ne lâ- 
cher jamais. Je fuis trop heureux > puifque 
vous êtes l'objet de mon bonheor , & trop 
content de Terre par vôtre moyen : tout ce 
qtie j'appréhende , c'eft que ma félicite & 
mon contentement , comme trop exrreme 
ne foit pas de durée, que dis • je , n'eft-ce 
pas. un bien trop extrême encore pour moa 
mérite , que de potfedcr un fcul mo- 
ment l'honneur de vos bonnes grâces ! 
Que le ciel topne > que la Terre tremble* 
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que la mer fe bouleverfe , & que les é\c- 
rnens ennemis jurez l'un de l'autre fe faf- 
fent continuellement la guerre pour détrui- 
re la nature , tout m'eft indiffèrent : car le 
fejour de vôtre cœur eft un abr y contre les 
foudres,un port d'affuranc^ contre les nau- 
frages : & enfin un lieu d'àfllirance contre 
tous les orages du tems & de la fortune. 
Au refte mon cœur a pris en fi bonne part 
les foûpirs amoureux que le vôtre lui a en- 
voyé , que mon ame jaloufe de cette gloire, 
vous offre d'autres fortes de prefehs en re- 
vanche des vôtres , qui font non feulement 
les pui (Tances pour en difpofer à vôtre gré, 
mais encore ceux d'elle-même, avec la con- 
firmation du vœu qu'elle a faite , comme 
immortelle , de conferver éternellement le 
fonvenir de vos mérites irtfeparables du re« 
fpe& qu'elle lui doit rendre. Ceft le plus 
fi Jelle de tous vos ferviteurs qui vous en 
a (Turc, 

S I L VA N D R E. 
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QUe ne m'eft - il permis de vous pou- 
voir exprimer , comme quoi ie vous 
aime,belle & charte Clorinde ? Si cette fa- 
culté m'êtok dontnfe,ie m'eftimeiois le plu* 
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heureux homme du monde:parce que voiis 
faifant voir à découvert mon amour j'avois 
dequoi reconnoitre en quelque façon, Ta£ 
ftftion de laquelle il vous plaie m'hono- 
rer , & me défendre de l'ingratitude , donc 
cette faveur me convainc* Véritablement ie 
prefererois le bien de cette grâce à la pof- 
feffion de tous ceux delà terre, mais quoi? 
c'eft fouhaiter rimpoffible » outtft «jç'il faut 
que ie tienne à honnçut ce défaut en fit* 
veur de vôtre peik&ion : car vivant v&* 
tre oblige & mourant vôtre redevable , ma 
vie publiera que vos b enfaits êtoient trop 
grands pour les reconnoitre , & ma more 
le fera croire à tout le monde. ]c ne veuic* 
donc plus penfer à l'avenir à la reconnoif- 
fance de tant & tant d'obligations , qui 
m'ont fi étroitement engagez dans vôtre 
fervice,puis qu'aufli bien ie ne puis jamais 
concevoir des pepfées pour trouver le mo- 
yeu d'y parvenir. Qu'il vous ft ffife pouc 
payement de tout ce que ie vous dois que 
vous caufez mon impuiffance ï vous fatis- 
faire , parce que la nature de vos bienfaits 
cft de rendre defe&acnx de reconnoifïan- 
ce ceux qui en font honorez. Vous me fe- 
rez maintenant ma qu'itance, quand il vous 
plaira , conçue en ces termes ? Que puif- 
que vos faveurs ont cettaînes chaînet 

M - V ' 
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de charmes avec kfqueiles elles lient & 
étroitement les âmes de ceux qui tes reçoi- 
vent , que toutes leurs puiflances font fans 
puiffance pour s'en dégager jamais par la 
latisfa&ion \ vous êtes contrainte pour cet- 
te raifon à rnc tenir quitc de tout ce que ie 
vous pourrois devoir touchant vos faveurs, 
Je votfs demande cette quitance , non pouc 
vous être quitc , mais pour être encore da* 
vantage vôtre redevable , fi plus fe pouvoit 
en cette qualité - toutesfois de votre fidèle 
fetviteur. ; / > 

SlLV ANDRE. 

AV T R 

OUe deviendrai- je,belle Clorinde,afl3t- 
ge par tant de maux,combatu par tant 
d'infortunes» & accablé fous le faix de tant 
& tant de peines. L'humeur de mes parens 
tourmente mon arac , vôtre beauté brûle 
mon cœur > & Tua & l'autre inquiètent de 
forte mon efprit,que ie ne trouve jamais de 
repos qu'en cette ehere penfée.que la mort 
donnera enfin un fouverain remède à tous 
ces maux. Voilà <r>ù j'en fuis reduit.belle Se 
toujours chafte Clorinde, ce n'eft point 
pour vous donner de la pitié que ie voa$ 
fait le récit de mes peines > car alors que 

' vous 
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"vous n'en aurés point du tout , ce fera lors 
même que vous en aurés beaucoup , parce 
que le pis qui me fçauroit arriver , c'eft la 
mort , feUn vôtre croyance : mais fcloa 
mon defir, c'eft mon mieux» parce que mes 
ennemis me font ennuyer de vivre. Qae 
dis- jc> pardonnas moi ma btilc,ta violence 
de ma douleur m* a fait écrire malgré moy. 
ces paroles. Te fuis cont-nt 4e vos fc: vices. 
Que rhumeur facheufe de mes paieas to*j> 
mente mon aune fanscefle > & que vôtre 
beauté reduife mon coeur en cendres , ie ne 
m'en plaindrai jamais outre que j'ai un re- 
mède pour me guérir de tous ces nuuxlcax 
à l'un ic me fervirai de mon efprit pour en 
éviter la ble(Turei& ï l'autre qui eft un mal 
de Feu , ie me fervir^y de mes larmes pour 
réreindre. Que dis- te encore, mu belle Qo- 
rindeic'eft une paffion de mes propres fen- 
timens qui me porte à rechercher les remè- 
des des maux que j'endflte, fans me donnée 
le teins pour confidetfcr , cçmn e ie fais 
maintenant, que fes maux font fi glorieux, 
cjue ce me lejoit, & un honte, &: un dora* 
rrnge d'en vouloir ctre g ieri,puifqinl n â ap- 
pai tient qu'aux plus r,ob!es ames d'en être 
attemtes.Nc choyés doc de cette kttre,bcilo 
Clorinde, que ce que vous trouvné* bon h 
croire : auc ie nay*uei;ai que ce qui vous 
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contentera. Adieu je crains dé vous ennu* 
yer de fa ie&uré, aptes que vous aurez fait 
chois de tout ce qui eft de meilleur , voici 
te qui eft de plus véritable; c'eft qu'en dé- 
pit de tout le monde enfcmWe, je ferai tou- 
te ma vie vôtre ferviteur je defie har- 
diment le malheur & la fortune , de m'en 
ravir la qualité>qu*avec les armes de la mort 
comme toujours viftorieufe ; . ' ^ 

S! iLV ANDRE.' 



. . Lettre h un Ami f ht fin jilence* n 

MONSIEUR, 
i Je n'cufTe jamais cru que 1 air de 
la Cour eut été Ci contagieux à vôtre mé- 
moire, que de vous Faire perdre le relîoir- 
vffnîc d'une perfonne qui vous honore 
comme moi ., en toute forte de pafïïon. Les 
proteftations que vous me fîtes du contrai- 
re avant vôtre départ » infeparables de 
l'honneur de vôtre amitié > Jt m'en defen- 
doient la croyance. Mais véyant que mi 
précédente, qui eft la cinquième en nom- 
bre , n'avoir encore pu retirer de vous re- 
ponfe de fes compagnes qui l'ont devancé 
je n'en ay plus de tonte. Ce n^eft pas que 
m'en plaigne pour vous faire changer 
vôcfe humeur oublie ufe : j'aime mieux être 
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en vôrê cœur qu'en voire mémoire , Se 
quand bien mon malheur occuperoic la 
place de cous les deuxième (croit un mo- 
yen à merendic plus foigneux, fi davanta- 
ge je pou vois Técre, à rechercher les oc- 
cafions p:uir en mérita 1 honneur par mes 
f rvîces. Ne croyez^pasau moins que je 
vous imite en cela, bien que tous me pu?f- 
fiés fervir d'exemple en toute autre chofe. 
J penferai (auvent ï vous, quand ce ne fc- 
roir q t'en me reflouvenant que vousm'a-, 
vés oublié. Ce n eft pas que je ne conti- 
nue ï vous écrire (x vous l'aves agréable, 
mais fi je vous écris, ce fera pour vous aflfu- 
rer que quand bien vous ne^n'évUtés jamais § 
je ne vaus ferai pas moins acquis. que je 
vons fui^ co'ifî icraut q-ie le tems peut 
changer vôtre humeur, mais non pas vôtre 
merite tetement q*e ce fera toujours à lui 
à q ii je l\n\à\z ces devoirs fo is vôtre ai* 
dieffe. Par donnés- moi fi j'entretiens vôtre 
cfpi it d'un aliment indtgne de fa nourritu- 
re je finirai pour frire place à quelques bel* 
les penfées qui vous donneront des entre- 
tiens plus agréables ; mais ce fera après 
vous avoir reïieté mille & mille fois ir fer- 
ment inviolable ope j'ai fait* de vivre fïic* 
le Ce mourir confiant* 
. Monfieur, Vôtre. 

y 
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Lettre de confoUtïon a un amy > fur quelque 
grand accident qui lui fer oh arrivé. 



MONSIEUR, . 
Il eft mal-aifé de confoler les af- 
fl gez aufll-bien que Us mifeiables > les re- 
mèdes ordinaires j/y peuvent rien : la pa- 
tience les irrite davantageJors que leur mal 
ne fe peur guérir. Vôtre afflidion doit être 
grande puifque fa^caufe eft extrême', & iî 
pourtant, elle- recevra Ton prix de vos vo- 
lontez \ & fon eftimeî de vôtre croyance , 
parce que nous ne fommes jamais mai- 
heureux que par l'opinion appellans infor- 
tune tout ce qui ne réuffic pas à fouhait.Les 
accidens font naturels , ils a giflent en nous 
comme étant le fùjex de leur caufe. Mais 
ri faut dire avec Socrate que la confiance 
défier le tems, voulant reprefenter par cette 
vérité , qu'il faut être ferme au branle des 
jelîofes de ce monde , pour ne participer à 
leurs détours. Et encore que les lpix de la 
viciflîcude n'a yen t point d'exception^ eft* 
ce ( comme dit Diogene ) que la Fortune 
n'a jamais fait changer de vifage à fes ac- 
tions , car la fermeté* de fes deffeios atrê- 

toit fa roue. Lors que le mal nous arrive, 

■•• 
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il faut aller au devant, afin que fa force ne 
nous force pas à le foufFrir. L« prudent Se- 
ncque combatit valeiireufement contre la 
crainte de la mort qui eft naturelle à tout 
> le monde , & cueillit fa moi fou pleine d'é- 

. pincs.fans filler la paupière, qu'à l'objet de 
fes nuits. L'ordinaire rencontre des écueili 
& des tempères, rend expert le Matelot fur 
les ea x Ainfi les accidens mortels ayant 
combutn une ame avec les armes de leur- 
rigueur, elle refîfte enfin à leur force , par 

- la coutume , & l'expérience à Us fuppor- 
ter conftammenr. Puis que vous êtes dé- 
jà fi âgé en la côûnoiflaace du détroit de 
ce monde > vous devés avoir tenté diverfes 
fois le danger du fort, & le péril de la fortu- 
ne, tellement que l'extrémité ou le hêzard 
vous a réduit , n'eft pas fi extrême que 
vous ne déviés efperer quelque fecours de 
vôtre prenvier aide. Si Dieu vous a ôré ce 
qu'il vous avoit prêté , c'eft fans doute que 
vous ne lui en .payés pas 1'intereft , encore 
eft-ce un grand bien qu'il vous a.refervé 
parmi tant de maux , & grand gain d'avoir 
évité vôtre perte , il vaut beaucoup mieux 
que vous ayés perdu vos richefles / qufc 
fî elles vous avoient fait perdre. Le Sage 
Bias, le plus riche de tous les fcommes 
étoit lui-même le cofre de font refor pour 

« • • • 
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témoigner que fe fçavoir t , & non l'or St 
l'argent çft la richelFe de l'homme. Ce qui 
fit reptefenter à ce grand Peintre la pauvre- 
té fous la figure d J un corps d'or , vécu de 
vieux haillons > pour dire qu'elle ne gift 
qa'aux^pparences Se ne confifte qu'en l f o- 
pinion car les biens de la terre ne peuvent 
faire un homme riche que de nom , encore 
eft*ce un nom paffager , puis qu'à la pone 
du tombeau , il reprend fon premier nom 
de miferable > avec lequel il étoic né. Ce 
grand Maître de la Nature, qui fait admi- 
rer dan* le monde les merveilles de Tes tré- 
fon mfinis>ft*a point voulu que la terre,qu* 
eft la moindre de fes œuvres , fut capable 
d'enrichir le plus noble 3 comme Tout puif- 
fant^ils'çn eft: refeivé le pouvoir : comme 
Tout bon le deflein f8t comme iftfwîmcnt 
Grand, il n'appartient qu'à toi feul de nous 
départir des m#yem pour relever eôire 
baflefle, comme il fait : car fit vertus font 
fes trefors , & cc-uMà qui les poflede 
difoitle divin Platon, fe peut dire riche. 
Ce que l'Orareur Romain vouloît fans 
doute auffi exprimer alors qu'il difoit eri 
fes Paradoxes que celui là êtoit riche qui 
droit contetv, powveu que le contentement 
procédât de ta vertu, dit fon Commentai- 
re , puifqu'il n eft point d'autre dans le 
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monde que celui-là. Je dis d'autre qui putU 
fe être pris abfolument pour un contente- 
ment. C'eft pourquoi mon cher ami il me 
femble que vous n J avés rien perdu , vous 
admirant auffi riche en vertu que jamais le 
flux de !a fortune vous avoic donne des 
biens^que lereflix maintenant vous em- 
porte, ce font des coups du tems inévita- 
bles , & des coutumes dupais , où vous 
êtes logé , vous fçavés bien que nos têtes 
fervent dt but & de blanc aux traits du 
malheur > 6c qu'ainfi vous êtiés trop haut 
élevé pour n'en être bleffé' des premiers, 
les plus hauts chênes font les plus battus 
du vent : plus on- approche les yeux du 
Soleil, & tanc plus font meites les paupiè- 
res^ les plus hauts bârimens font les ph,$ 
fujets à la foudre , tellement que vous dé- 
vié prévoir que puis qu'un tour de roiie 
de la fortune vous avoit élevé au degré de 
grandeur où vous êtiés , qu'un autre tour 
vous pouvoit précipiter du haut en bas ou 
vous êtes maintenant > parce que tout ce 
qui eft enclos dans cette roiie , toujours 
mouvante , eft fujet*au tour & détour , 6c 
quoi que par la prévoyance vous n'étoffiez 
pas évité le coup, au moins ne voys eôt-il 
pas été Ci fenfible. Du mal venons à fon re- 
in eJe je vous dirai pourtant encore que 

i iiij 
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bien-keureux eft celui q»i ne l'a iamais été 
«autant que chaque bien porte avec foi la * 
■confequence du mal de fa privation en ce 

en l'autre celui du compte exaét 
qu'il faut rendre du rtms de fa, poflefiion. 
Le tems ne nous donne rien, qu'il ne vous 
©te, ou s'il ne vous l'ote point, il nous ôte 
à cela 3 fi bien que quoi qu'on dife , iln'eft 
. p© m de bien en ce monde qui ne foit pétri 
êc mêlé «Urs le fiel 5c dans l'amertume du 
l . mai. Er k tiens pour ce Philofophe qui di- . 
foit , <j;-V r[ us fort de fon mal l'efperance 
de fa gueiuon eft plus douce , que plongé 
dans le b:en , l'îpprchenfioia de la perdre, 
& d'en être privé. De forte qu'il conclud 

fooffrir incclTamment 
un mai infupporuble accompagne de l'ef- 
perance d'en guérir , que pofTeder un bien 
cxrrcrne , & être fans cette brèle de la 
ertinre & de-i*apprehtnfien de la perdre. 
Ec il me femble que cette opiaien bien di- 
gerc'c fera rc^ceY^bic dé beaucoup de per- • 
ionnes. Car ▼etiublcrûenr un hottime qui 
a beaucoup de biens de U Fortune \ eft en 
même trance qu'un criminel , qui fe cache 
du iour , crainte que la lumière nt le dé- 
couvre > le rouge de h juftfce le fait pâlir, 
le moindre bruit té pop va rite , & s'il voie 
prendre quelque coupable > fa con- 
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' rdertcc le faifit en memç-teiris fi. fort, qail 
cft pius étroitement enchaîne dans la prî- 
fon de Ton corps, que dans celle de la jufti-tf f 
ce r s'il y efloù. Ec de même peut- on dire de 
quelque créature de la. Fortune : car com- 
me il fçait , qifelle lui a donne des biens 
qui ne font pas à elle , nayartt rien ie pto^ 
pre que fon inconftanec > il appréhende 
qu'elle ne tes lui ofle > Sc\ en "cette appre- 
hcnfion le récit des rbiferes font de s coup* > 
de tonnerre à fes oreilles & les mifera- 
bles des peftiferez à fes yeux. De forte qtrë 
ces terres lui produifent plus d'épines que 
de grains de blé , & en fes jardins, , il trou- 
ve plus de foucs que d'oeillets, lln'cft pas 4 
•befoin maintenant, Monfieur, de venir à la ' :f 
la preuve pour, vous \c faire croire / puis-* 
q^ie tout fraîchement vous fortez du lie»;- 
eùonxeffent toutes ces épines ,& ou on 
voit tous ces foncis. Vous plaindrez - vot« ; ■ 
plutôt à cette heure d'en cftré foiti , qué ; 
vous réjouyr de n'y eftrc plus ; le mal de ' 
votre infertile a guéri celui de vos ap*fl 
prehenfîons : de juger maintenant quelr 
des deux eftle plus extrême , ie ne fçàlf^ 
rois , mais ie vous diray bien , qu'ayant à 
perdre ce que vous avez perdu , il 
vaut mieux que ce foit efté trop toft qi e , 
trop tard, s'il cit vtay ce qu'en dit, & donr 

I V 
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ie ne doute point, que dedans les géhennes* 
du malheur /conférant les maux que nous 
avons commis * &f voyant les marques de 
bote naufrage far la tere, nous jetons 
les yeux de l'amc vers le C cl , & de là en 
avant le prenons pour nôtre,ph?re durant 
le refte dç nôtre n*vigarion en cette nier, 
orageufe dit monde , cù on ne peut ancrer 
furemrm qu'au pou de la fepuhure. JaV 
mais Job n'eût efté eftinré le plus jufte 
de tepsies hommes >t 'i 1 a'eût efté le plnsroi^ 
fcrable , s'il n'eût efté couronné fi le fu- 
mier des épines de fes tourraeos, il ne l'eût, 
pas èic la haut de celles degloirc. Croyez- 
moi sM vous pbî^^Monficur en cçcy que 
les marques de nôtre difgrace eu ce mon» • 
de font celle s . d* noire falwt , puîfque lee 
chemin du Ciel cft le plus rabouteux : & 
De vous plaignez jamais d'avoiïrfu jet dej 
vojas plaindre: ici bas : parce que les larmes 
dbs affligée & les plaintes des miferaWesfe- 
changent e» ris & en joyes là haur , cà; 
nous devons nous efforcer démonter* qu M 
que difficile qu'en foir le degré. Je prensun 
extrême ptaifir èt lire une hiltoire faime.r 
je voy comme fur un théâtre , que les 
plus faints Von fait d'autre perfonnages en * 
ce>monde , que celui des affligés > & qu'en * 
leur pèlerinage, ils n'ont fuivi que le ci&- 
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nv.n de la pauvreté, pour trouver les vrayes 
richellcs à la fin de leur courfe. ]e tous di- 
rai donc franchement , fans vous flatter, 
que ie vous eflime heureux d'eftre fi mal 
heureux , & fi la confiance qui vous ae(h : 
ordinaire en toute force d'accidens,ne vous 
abandonne point en cette extrémité eu 
vous eftes réduit : vous pleurerez vos iai> • 
mes au bout de vôtre carrière, & regreum.c * 
vos foûpirs, vous- vous plaindrez des p!a>2V 
tes que vous avez lâchés au phr, fart Jc- 
vôcre mal cm re le Ciel , de ce qu'il avgc . 
permis que vous ayez efté fi malheureux: 
enterre, les Pères nous donnent 'diverfes 
marques de la prédestination > mais les plus ! 
infaillibles font celles des affli&ioni & des ! 
miferes, que félon les maximes dinems & 
de la nature une vie d'épines produit une 
mort de rofes. le . ne pallerai pas plus j 
avant en votre confolation , fçachant que | 
Dieu vous a donné- un efprit à l'épreuve 
des coups de la Fortune. Ce que ie vous en ' 
dis ne fervira que pour raconter ce que 
yous en fçavez. BeniflTez donc vo* ! 
maux > cheuffez vos infortunes, caretfez 
votre pauvreté , & louez Dieu de tous cas [ 
prefens : car enfin l'efperience vous fera | 
confefTer qu'il n'appartient pas \ tout le 
monde d'eftre mal - heureux « puifqu* 
îous les plus miferables en ce monde 
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font les plus glorieux en l'autre 3 pourveu 
qu'ils imitent rexemp ! e de ce pauvre Job* 
le plus affliges de tous les hommes qui 
ayeht jamais êté> mais auffi le plus heureux 
de tous ceux qui feront jamais. Je vous prié- 
de ne me pas oublier, & de faire cas de mes 
ferviceç, non comme u-ne chofe, que la for- 
tune vou* puiife ofter » mais la mort feule, 
ayant fait vœa de vivre fidèle , mourir 
confiant. ? • > i * 1 ' Y - ; ; \ 
i Voftré ferviteur.. 

^^^^^^^^^ nom* ^mm**m^4 m mÊ^^m ^mmm^^m^** n.- 

X«Or d'à* Amant à fa Maifircffe avant 

fin départ. - . - 

• ■ 

JE ne fçâi fi ie dois mettre <ce jour de ma 
vie au nombre des autres , puifque c'etë 
■Je joùfr qui me fepare de moi-même» & me 
fepaiaric; de /fous belle •& chafte Clorirtdc, 
le malheur a fait naître i'occifion de mon 
départ pour m'eloigner de ce que Taimé 
le plus au monde % & Ta rendu fi neceflaire 
que ie rt'^poînt de r?ifon pont mVxcufér 
4c partir quenelle de mon amôùr , & célle- 
tï n'eû point rccevablc de ceux à qui la 
nature mV rendu fujer. -Tellement > ma 
belle , que ie fuis force malgré- moi , de 
vous quitter pour quelque tems, durant le- 
quel > fi court qu'il (bit > mon leffentiineai 
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fera Vépreove de tous les plus cuifans dc- 
plaifirs qu'on pur fouffrir dans le monde 
Cdle-cy vous demandera donc congé avec 
cette prière de confiderer ma condition & 
mon .devoir * donc les loix me font égale- 
ment inviolables.Qu'il vous fuffite s'il vous 
plaie , que oii que ic fois , & où que j'aille,, 
vous ferez toujours avec moi, puifque dé- 
jà j'ay marqué le logis de. voue fou venir 
dans ma mémoire , & celui de votre amoui^ 
en mon cœur, non pour un iour ni pour uï* 
an, mais pour toute ma vie : car ma confia 
tance défie le rems & fa vicilïuude conti- 
nuelie>refolu de plutôt mourir mille & mille 
fmsft i'a vois autant de vies , a vagit que 
changer. Je vous prie de le croire 3 ma belle, « 
& que ia mort même > dont la glace éteint 
toute fo:te de feux n'éteindra iamais celui 
que votre beauté a allumé en mon ame , il 
fera immortel, comme elle immortelle .Don- 
nez-moi donc congé vous plait , puis- 
que ie inenvay d'avec vous q;ne mon cœur 
emporte le portrait de votre beauté * mon 
ame cçljai de Terre ,mc ;ite . & ma mémoi- 
re celui de tous les Jeux/ Tciîcmenr 3 que 
fi ie pouvais vivre en vous , comme vous 
vivez en moi > la cruelle mort de votre ab- 
fence', me feroit une douce vie. Cela ne 
dépend que de vous » ta» belle > que dis-ie 
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pardonnez - moi , ie vous veu* obliger à 
rimpoflible > car mes défauts ne peuvent 
pas loger chez vos mérites. Je m'en dédis 
donc, & me contente d'eftre en voue pen* 
v siée, ne pouvant eftre en voftre coeur.. Mais 
toujours en cette qualité de. ' 

Voftre très humble,Ôc"tres- 
" '■ £, ~ feiviteur. 

S. LV ANDRE. 



s. 
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PWque vôtre depart interetfc mon car- 
tentement^e ne veux point entrer en la 
confiJeration de vos cxcufes> mais me fcr- 
vant du pouvoir abfolti que vous m'avez 
donné fur vos volontés, ie vous comman- 
de d'arrêter , & j'en rendrai raifon à vôtre. 
obeitTance, Jè fuis fort aife que ce mal- 
heur, dont vous vous plaigne roe ferre- 
maintenant d'un beueux moyen pour é+ 
prouver cette fervitude, que vousdites m*à- 
voir vciiée , en accomplilTam mçs dtfirs,- la 
croyance que j'en ay> fait que iè ne répons 
point à tous ces difeours de vôtre lettre 
qui me veulent perfuadér qu'en quelque 
lieu où la Fortune vous conduite [ , vous nfc 
m'oublierez jamais. Vous n'en eftes pas-làt 
«au fi -vous me quicez pour un teras j . iç: 
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vous quire pour toujours nous verrons 
qui fera la plus forte 5 ou l'Amour ou la Na- 
ture > ie veux d re ou lercfpedl que vous 
devez à voil e Père , ou l'obeiffance que 
vous avez jarée à voftre MaiftrelFe. Ne me 
payez point d'exeufes > qi elqucs juftes 
qu'elles foienr, ie vous condamnerai , & la 
peine fuivra^e bi< n prés l'Arteft.Voilà ma 
iefolution > faucs*mui fçavoir la voftre 
toutefois ie voux croire que ie la fçay , & 
que toutes les loix enferr blc ne feront ja- 
mais capables de vous faire violer celles du*, 
fervice que voi s m'avez. voué, qui vous en** 
gagent àiii'â voir point ù'autre volante, que 
la mienne 3 laquelle cft tout-i-fait portée 
à, vôtre d. meure > pour le fcul intereft du: 
contentement que ic reçois eu vôtre pre- 
fencc 5 i caufe de vôtre mérite, queie pren-- 
drai toujours pour garant de la liberté que 
ie prtns 3 de vous commander à demeurer 
non pas • our me fervir, mais p ûtoft pour 
eftrc honoré de vôtre fervautc. 

CLORINDE.. 

Rcponfc à cette Lettré 

IJ£ne regret* feulement, ma belle Clo- 
rindc, que la peine que vous avez pnfe 
de. remettre la main à la plume pour me cô- 
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mander de rompre le delfein de mon voya- 
gc. A la mienne volonté que j'euflc prcveu 
vos fentimens * mon obeylTànce eût fuivi 
de fi pi és vos peiîfées 5 que vos dcfirs tuf- 
fcnt êté changés tout à coup en éfets. Je 
fuis fort aife que vous ufiez du potivoir 
abfoln que vous avez fur nloy,& fuis mar- 
t y d un autre cofté que le fu jet n'en foit plus 

. important , pour avoir plus de moyen de 
vous témoigner ce qr.e iVy dans l'aire 3 & 
pour votre contentement & pour votre fer- 
vice, C'eft trop m* obliger, fçachant que ie 
vous fuis aqttis 5 de me commander ce qui 
m'eft de plus agréable. Car iugez Vou$-mé- 
me^vous aimant avec toute forte de psffion, 
iî ie dois avoir rien de plus cher que le con- 
tentement de jouyr de l'honneur de votre 
prefencs , comme étant en effet celle de 
tous raes plaifirs. Vous voulez donc que ie 
ne m'en aille point, & ie promets non feu- 
ïemeat de vous obryr en ccla^mais en rou- 
te autre chofe , avec cëtté refolution de ne 
m'éloigner jamais de vous 5 non pas même 
de la penfiée. Je m'éronne.que vous ayez 
mis en doute à qui feiolt le plus fort , ou 
l'Amour on la Nati »e. ie veux dire ce que 
vous dites* ou le tefp: â que ie dois celui 
qui ma mis au tnonde»ou TobeyfTance que 
ie vous ay voiïcc. Il n a y a point dé compa- 
taifon> car il cft à confiderer,que celui qui 
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m'a fait naître , ne m'a mis an monde que 
pour le feul fu jet de vous fer-vir, & de vous 
obeyr par confequent en toutes chofes, 
comme ma Maîcrifle.Telkfncnt qu'en vous 
obey fiant ie m vous rends qre ce que ie 
vaus dois, & ce qui m'a obligé à vous ren- 
dre, & comme c'eft par mcrne,ie fuis exemt 
d'exeufes , Ci ie préfère vos commandemens 
aux (kws. Au refte ma r^folution cft la vô- 
tre en toutes chofes & vous n'en pouvés 
damer fans offenfèr ma fidélité , qui fera 
ferme & /confiante en dépit du terns ie veux 
que les effets cautionnent me* paroles»* en 
ectte qualité que ie porte, de 

• Voftrc fervitewr* 

• i V S IL VAN DRE, 



S Autr* Uttre d'Amêart 

JE defîrerois> ma belle Clorinjc, vous fai- 
re connoitre l'excé* de mon tmour , afin 
que vous ne doutaffiés plus.de mon t#urr 
ment:car j'endure ^l'égal que ie vous aime, 
& rien ne fc peut comparer \ ma peine 
que mon amour. Tirés - donc promtement 
des. preuves de l'affc&ion que ie vous ay 
voiiée:car de la croyance de fa venté pré- 
cédera celle des maux que rendure en vous 
aimant. Commandez - moi donc fans ex* 
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. ccption , tout ce qu'il vous plair* } môn 
obéifTance eft toujours difpofée , le plutôt 
fera tVoptard pour mon contentement, de- 
vant' ne porter pas fans fojet , la qualité 
dont il vous a plè rn'honorer de; 

. - h Vôtre fervitett. 
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Jk/fr* <i<r confvUiUrt d'un frère à fa fosar* 
far Umoh de leur Mcre.. 

r ■ 

« » 1 

Ademoifelie ma Sœur , 
: Puifque la nature , où pliKot fo» 
S ouater ain nj!a donne un efprit àl'épieuvç 
des coups du rems & des orages de la for- 
tune, je vous prêterai une partie de li for- 
ce^ a pi es m'en- être fervi utilement pour 
combarre votre aftliéhon en la commune 
perte que nous avons fait de nôtre chè- 
re mère. Je dis pour Ja combatre \ & non> 
pas pour U vaincre > parce que le relTcnti- 
ment de fa douleur eft fi jufte, que je me- 
pîaindrois p'utôc de vivre que de là fouf— 
irir. Or la force que je vous veux* dépar- 
tir procède de ces raifons , que. chaque 
jour de la vie de nôcre mere. , nous mena- 
çoit de la nuit de fa mort , & qiïc fa naif- 
fance en terre lui avoir préparé (on tom- 
beau, où nous voyons que fon âge la con- 
duifoit; trop légèrement poux elle ,, corn* 



Digitized by G( 



de U Cour. if* 
me ayant bien vécu, mais trop vice pour 

\ nous, pour cette mêmeraifon, parce qu'une 
telle vie doit être exemte de la mort: de - 
forte que U prévoyance- continuelle que .. 
nous ayions de fon crêpai > nous le doit ren- 
dre fli portable^, mais non pas conftam* 4 
mène que la fouvenance nenoasjen demeu- 
re éternel le, /avec un fembtablc regret : mais* 
ce n'tft pas tout il eft maintenant ï confi- 
defer qu'encore que nôtre mere fut ne'e 
pour nous, elle n'eft morte que pour elle,Sc 
/i elle rencontre le port en cerre mer ou- 
geufcs du moncfe i ou depuis foixante ans 
elle n'avigeoit ï la mercy des orages & des* i 
infortunes , c'eft un bonheur pour elle > & 
un exemple pour nous , a imiter fa bonne 
vie, pour faire une belle mort. Gemme sne~ 
réel lé paire la première pour neus montrer 
le chemin, & nous le rendre plus d#ux cv%\ 

\ nous devançant. Préparons-nous donc à la 
fuiyre , & à l'avenir tenons le rems pour 
mai employé s'il n'eft employé X cela : 
car tôt ou tard il y faut venir, & fi de 
loin on nepTevoit fe palTage , pour le dif- 
pof r courageufement à le franchir , il y a 
du péril d'en ToufFrir le dommage.PIturons 
donc nôtre vie» ma chère fœar, plutôt que 
fa morr, elle eft au port, & nous encore i la 

, merci des tempêtes. Tellement que nos 

m 
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regrets ne peuvent avoir d'autre rai fondât 
celles qu'en la perdant nous avons perdtï 
nôtre pilote , ce qui nous doit faire refou- 
*Jrc à mettre en pratique tout ce qu'elle 
nous avoit enfeigné ,& que nous avions 
aprîs par fon exemple , poumons conduire 
au havre de grâce de falut;ou enfin heureu- 
fement elle ancre pour jamais le navire de 
fa vie. Logeons-done fon fouveriir éternel- 
lement dans nôtre mémoire , & fes vertu* 
dans nôtre ame pour recevoir comme elle 
on jour les couronnes au bout de nôtre 
carrière. Toute la confolatîon que ie Vous 
donne , c'eft de ne nous pas affliger de fa 
mort ? que par Tapprchen/îon de n'en pas 
faire une pareille : car du moljde cette affli- 
âion,vous recevrés un bien qui vous don- 
nera des i'efperances de pofTcder là-haut le 
Souverain, que nous devons efperer incef- 
faniroent comme Tunique objet de nôtre 

■fWîêite. ' A \ 

« **.'-■ • * 
_ . . . _ „ ■ 

Lettre a un arny * fur les mlferes àti monde* 

MONSIEUR, 
* Quand ic confidere aux mife-» 
res de nôtre condition , mon efprit s'é- 
gare tellemertr dans le labyrinthe de ces 
'pcnf&Sjqûe i'ay de la peine à le retrouver. 
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Car foie que ie m'arrête fur fa Nature , fur 
fa qualité on fur fes effets , tous ces trois 
objets offufquent tellement mes puilfances, 
que tout ce que j'en puis connoitre , ceft 
de ne pouvoir jamais parvenir à la con- 
noiffance du nombre fans nombre des mal* 
heurs qurlui font afFe£tez comme infepara- 
bles , & hardiment ic défie toutes les plus 
fécondes imaginations des plus btaux ef- 
prits du monde de concevoir la vérité de 
qui en cit. Je veux qu'on aille jufqaes à fa 
fource , & qu'on le confidere dans le ber- 
ceau , on la trouvera hors la forme hébé- 
tée , comme privée de l'ufage de toutes Us 
plus nobles facultez de i'ame & réduite aux 
trances d'une telle fo.blede, qu'elle n'eft pas 
capable de pleurer & de fc plaindre de ce 
que les miteres font nailfanres ; que croif- 
fant en âge elles croîtront en forcé : à peine 
a- t'e lie qtiiié le laidfc , qu'elle commence k 
cheminer, ou plutôt à tomber : car fes pas 
ehancelans la menacent à toute- heu r e , par 
une continuelle expérience de la enfute 2 
fçait-elle marcher, elle ne fçiit ou aller ou 
fi elle va,c'eftavec conduite. Durant le- cems 
de fa féconde enfance, fa matière fe difpofe 
ï recevoir les termes qu'on lui veut donner, . 
& dont les impreffîons coûtent , & tant de 
tems, & tac de peine à ceux qui en ont le foin, 
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cju'il n'efl: pas croyable. À- i'elle reçu quel- 
le impreflion de la feience du monde ; fi 
•ceteer feience cft vraye , elle lui apprendra, 
quequoi qu'tliefçache elle ne fçait rien & 
qjc tout ce q l'clie ignore , ne le peut ja* 
mais appiendie quand elle auroit autant dé 
vies q Vil y a d hommes au,monde.Cc nVft 
pas tout , à p:ine at'elle franchi les périls 
de Ton adoleîccnce, qu'elle entre dans ceux - 
de fa jeunette. Et ce qui eft déplorable, c'eft 
*jue dans cet âge de fis , elle fe confomme 
entièrement , & fi elle l'évite, ce n'eft que 
pour un tems : car de quelque çôréqu'ei» 
Jeaille , die fuit toujours le chemin du 
tombeau, où peu ï peu la viellelîe la con- 
duit, mais.non fans pattèr par des fâcheux 
détrots d\îîiinis & de miferes, qui ccon- 
nenr les pins conftans à les fupporter. C* 
n eft rîen encore, tournons maintenant la 
mekille pour voit le corps de cette om- 
bre i en rompant I ecorec de cette condi: 
tion, puifque ce tVefl le vrai portrait de 
nous même , & commençant à parler plus 
clairement , avec là même raifon , mont 
routesfjis eri coifiderant à combien de 
malheurs nous fommes fuiets au monde 
que les nombres* font inutiles pour tenir 
le compre* fi les exemples font vains pour 
nous le faire connoiftre par la comparai- 
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fon, & qu'ainfi nôtre impuifTapce à Pcx* 
primer feule , peut être éloquente en quel- 
que façon, pour en dire quelque chofe , &C 
ce qui confole en cela les sfflig'Z : c\ ft de 
fçavoir que tous les hommes enfemble, 
frères d'un même forr , font fujet à des pa- 
reilles inforcunes : que celui-là feul s'en 
peut dire ex mu , qui n'eft pas ençote né, 
ou qui dans fon berceau 'trouve fa fepultu- 
re. Je veux que le plus content qui refpi- 
rc maintenant au monde, comparoifle fur 
fon théâtre pour me démentir avec cette 
raifon en bouche, qu'il ne feaît ce que c'eft 
que des malheurs 6c des miferes , qu'en 
cette douce ig îorance , il paffe non feule- 
ment le Piinrems de fon âge, mais encore 
l'Eté, une partie de fon A iromne , tour 
va bien jufques là : mais cVfl: fans confe- 
quence , car le paffe r,e pent n'en corclur- 
re p our i'aveniî. E: quoi qu'il fmble à cet 
heureux , que quand bien les rn ftres l'ar- 
raqueroienr fur la fin de fa rout.fr, le trms 
toujours leur manqueront, pour rendre du- 
rable la douleur de leur ma'-x , d'autant 
que la mort qui fuccede 1 gitimanenr à la 
▼ieillefTe,en interromproit le cours ? à cela 
la vetiîé répond, avec des preuves inutiles 
pour caution ; qu'en un feu 1 jour de vie on 
peut faire e/Tai par lercflentiitietot dje toutes 
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les plus cuifantes douleurs qui ayem jamais 
gehenne une ame : & quelqoe fortuné que 
foie celui-là , il ne peut dire heureux 
qu'au bout dç la carrière , puifque dans le 
port on rencontre fouvenc le naufrage. Je 
veux «pourtant pa(Ter ptas outre, & dire que 
quand bien il fe trouveroit dans le monde 
un homme de cette condition-, d'avoir tou- 
jours fait floter au gré du vérfbde fes de r 
fus la nef de fa vie en cette mer orageufe, 
de la teire, fans jamais rencontrer le moin- 
dre écueil, au contraire jouyflant fans ce (Te 
# des douceurs du calme" V& de la bonace à 
l'ombre de fes contenterciens ? fî eft-ce que 
cette forte de vie toute de rofes, eft pleine 
d'épmes en fa mort : car la privation de 
tous ces plaifits , produit des douleurs au 
poflTefleur qui fe peuvent plutôt; endurer & 
foufïrir qu'exprimer. Ce qui fe prouve par 
la continuelle expérience qu'on en peut 
avoir & par cette maxime que plus les con- 
tentemes font extrêmes, d'autant plus grâis 
font les . dépUifirs en leur privation. De 
forte que comme le gain produit, des fèpti- 
mens de joye.* la perte par les-diffcrens ef- 
fets en produit de douleur Ce qui m'obli- 
ge à conclure , fqivant mes premières pro- 
pofinons , qu'il n'eft point de vie tant foit- 
elle heureufe qui foie exempte de malheur. 

Et 
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Et j'y ajouteray mon opinion , que les piu* 
malheureufes, font les plus fortunées puis- 
que la bonace fuit la Tempête , le joue , 1a 
nuit, le beau tcms> la pluyet& la joyc l'en- 
nuy , félon les maximes de la Terre & dit 
ciel : la différence qu'il y a , c'eft qu'en ce 
monde ces biens font limitez , & en l'autre 
ils font infinis. Je reviens à nôtre^condition 
pour vous la faire confiderer encore tout- à* 
fait miferable. Le tems s'en fert de jouety 
le malheur de but, les maux de gite, l'efpe- 
ranec la deçoit,la vanité s'en rit,& Tambi- 
tion s'en mocque, les vices font fes enfans> 
ôc les vertus fes ennemis.fe plaifir 1a pippe* 
la chair la tente , la richeffe la maiftrefle* 
&le diable Ja combat inceflàmracnt jufquet 
à fa fin. Voilà la fin. Jugés maintenant^ la 
fuperbe nous fied bien en la confideration 
de tous ces défauts, je ne m'étonne pas de 
ce que 1 humilité eft la première de toutes 
les vertus, puifq ie. l'arrogance a été le pre- 
mier de tous lés vices. Je fuis de l'avis de 
ce Philofophc . qui en une feule leçon ap- 
prenoit toutes fortes de feiences comprifeg 
en abcegé,, en ce feul précepte de fe con- 
noitre foy - même. Et vetitablement qui 
a ce Içavoir n'eft pas ignorant. Con- 
noiffons - nous donc, mon cher amy , e» 
avouant que nous-r.ous méconnoiifons. L* 
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chetain que rions tenons cft le plus long* 
pour parvenir au Jbut-QU nous afpirons.^I 
vaut mieux par une genereufe refolution 
qtricer le monde > que fi le monde nous qui- 
tbit , & le plutôt eft trop tard l'exécution 
d'une fi glorieufe entreprife. Je veux que* 
mon exemple vous le. perfuade plutôt que 
mes parolcsrcar mets effets feront plus élo- 
quens quemes difeours. Adieu j'attendray 
avec impatience le jour qui me doit faire, 
avant mourir quiter le monde pour jamais, 



Autre lettre k un awyfur le pi jet de 

<,.•• f \ l'amour. * \ 
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E prens en bonne partjMpnfieur le con- 
jfeil que vous me donnez > de ne m'enga- 
ger pas trop avant en Pambur.Mais je vous 
dirai, que cette paflîon % comme fouveraine 
ne peut pas être maitriféè 3 & que tout le 
pouvoir que nous avons ^dépend de celui 
qu'elle rtous donne. De forte que noire vo- 
lonté a beau contrarier à fes commande- 
mens^âprés avoir beaucoup comeftç, il faut 
toujours venir \ l'obeyfTance & au repentir 
devoir meprifé fes loix* Vous^me direz* 
que nous fommes maîtres de nçus • même* 
& que la raifon doit alfujetir cèttc paffion 
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aveugle. A quoi je vous répons 3 que vérita- 
blement nous fommes Mai Ar es de nous* 
mêmes tandis que l'amour ne loge pas 
dans nos cœurs. JMais déiors qu'«A y eA> fa 
ptiiflance comme divine^enchaîne celles de 
notre ame, & ne nous donnyutre permif- 
fion que celle de recevoit fa loi. De foute* 
nir le contraire l'expérience continuelle 
qu'on a eu détruit le doute. Tellement que 
le feul remède de ce mal c'tft de luy laiffer 
fon cours , puis que le tems feul en eft le 
fouveràin Médecin. Je juge bien que vos 
fentimens vous perfuaderont maintenant 
le conjraire v& comme libre vqus • vous 
mocquerés de tous les efclavcs; On en a, 
veu des plus fiers que vous abatus par cet 
enfont , & redûit à fa mercy : témoin 
Marc-Àntoine * un des plus grands Mo* 
narques du monde , qui pour un mourceati 
de terre quitte toute la terre > & ayant 
aime mieux être efclave d'une beauté , que 
maiftre abfoîu de toute la terre, je fuis 
de l'avis de ce Philofophe qui foûtient 
que la femme êtoit la choie du mon* 
de la ^lus foite & 4,a plus puifTante 
quoi qu'on dife,d'autant que véritablement 
les charmes de fa beauté nous charment, 
& que nos cœurs refpirent pour nous ; 
& ne foûpifent que pour elle. Chan« 

% 
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gez donc Je croyance, s'il vous plait,& ne 
mettes pas la paflion de l'amour au rang 
des autres : car fa nature eft de aiaitrifcr la 

. nôtre : dfcux qui reliftent y font les plus 
vaincus > parce qu'il n eft point d'armes à 
Tépreuve de ks flèches, n'en doutés points 
crainte d'être oblige à le croire par l'expé- 
rience du reflTentîmcnt. Qui porte un cœur 
dans le fein eft capable d'amour : il eft de 
fer , l'amour eft d'aimant pour l'attirer \ 
foy % G de glace l'amour fe change en feu 
pour la confommer. Enfin fes armes vi&o* 
rieufes triomphent de toutes chofcs.Ce qui 
vous doit faire croire que fu jet , comme ie 
fuis , ie ne puis pas donner la loy à mon 
Souverain , & qu'ainfi vos confeils me font 
inutiles * ne m'en pouvant fervir que pour 
un témoignage de la bonne volonté qu'il 
vous plaît avoir pour moy» à laquelle ie fa- 
tisfecay par mes fervices , s'il fir rencontre 

. jamais occafîon d'exercer la qualité que ie 
porte. c 

Monfieur, De vôtre fer van te* 



Lettre d'adieu a fa jMaiflreffe. 



Qb 



Ue celle - cy ne vous importune pas, 
elle ; mais cruelle Clorinde, puifque 
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ce fera la dernière que ic vous écriray. Elle 
vous fera mes adieux > & vous dira mes 
plaintes animes du iufte regret que i'ay de 
me départir félon votre rigoureux com- 
mandement > du glorieux deffein de vous 
fervir. Vous fçavez donc trop fevere Clo- 
rinde , qne ie n'efperois .pas un iî mauvais 
traitement de vôtre rigueur : car foit que 
d-uh cô c ic confïdere l'afFe&ion que ie 
vous ay voiïe'e & Tobey (Tance que ie vous 
ay rendue : de l'autre les larmes que i'ay ré- 
pandue > les foupirs que i'ay ietté au vent* 
les in quiétudes qui ont travaille mon efprir, . 
& les^peines que j,*ay fuoffertes , & le tour 
en vous fermant ^ fans mettre en compte 
les foucis & les e'pines que voue humeur 
auftere produifoit en mon ame de tous ces 
côtés - là, ie neprévoyois point là foudre 
de vôtre châtiment comme n'en ayant i&* 
mais aperçu ie joindre éclair d'apparence; 
Je vous diray bien que le contentement 
que ic recevois > en la poflfeffion de vos 
bonnes grâces : comme trop extrême , me 
donnoit quelque atteinte d apprehenfîoii 
de fa ruine :mais ic n'euffe jamais crû que 
vous Tcuffiez ça'ifce , puifque vous l'aviez 
fait naitre. Si eft-il vray pourtant fefcta la 
preuve de mes propres fentimens qui ne 
peuvent iamais memir.Mais à-cc mal il n'eft 
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point de remède, en vain me ferois je dit 
vôtre efclave,fi je n'avois pas la volonté de 
vous obtyr, ie vous ay toujours proufté & 
ic vous confirme encore > que vos volontés 
feront mes defirs, & fu (lent- elles ponéfes à 
ma mort , j'en fîgnerois larrcft fans le lire, 1 
du plus pur fang de mes veines. Vous vou- 
lez que ie ne vous fetve point >& bien ic 
vous priveray des effets de mes ferviecs, 
mais non jamais de la volonté devons les 
rendce.Vous me défendez auffi dé porter la 
qualité 'de vôtre ferviteur : ic vous le pro- 
mets 3 mais i'en conferveray éternellement 
l'honneur , avec defîr d'en faire à toute 
heure l'exercice. Ce n'eft pas tout encore 
vous ne voulez pas que ie vous voye » ie 
vous obeyray : mais quoique ie ne vous 
regarde pas des yeux du corps > ceux de 1 a- 
nie feront fans ceiïe ouverts pour vous ad- 
mirer.Vous me commandez encore de vous 
oublier , de ne parler point de vous * & s'il 
fe peut,de n'y penfer jamais>ie vous fatisfe- 
fay : car ma mémoire vous promet, non de 
Vous oublier, parce que cela luy eft impof- 
fîble , mais bien ce qui procède de vous * 
comme vos rigueurs & vos-cruautez, & ma 
langjlffe vous allure par ma main , ou plutôt 
par ma plume , qu elle ne parlera jamais de 

vous , mais cé fera de crainte de^n'en pou^ 
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v Vjûir parler aifez dignement :pour mes pen- 
fées elles s'addreileront atifli pius à \o»$ 
par cette même crainte de prophancr vo$ 
perfeftion* , comme 1 objet de leur entre» 
■ tien. Ec touchant la défenfe particulière 
que vous m'avés faites de ne vous aymer 
point, j'ay commande à mon cœur de vous j 
obeyr , mais il m'a prié par Tes foûpirs de * 
vous reprefenter 3 que les cara&eres de l'a- 
«pur qu'il vous porre/ont fi avant gravez ! 
dans (es entrailles en lettres de fang, que le 
tems, ny la mort même ne les effaceront 
jamais , qi/ainfi, tant qu'il refpirera pour 
moy en ce monde , il foupirera pour vou*;. 
Ne croyez pas pourtant ma belle , que céc 
amour vous importune , la flâme en fera • 
fi fecrette , que quand ie fçau lois être iç- 
{luit en cendres *, les étincelles n'en vol - 
roient jamais à vos yeux> tant ie me plais à 
vous contenter* Je feray bien encore da-* j 
vantage : car fi vous craignes que la pitié 
hôrefTe des belles ames ; vous donne quel- 
que atteinte en la confideration de mes- 
maux , ie porteray fur le vifage autant de v 
rofes que j'ay d'épines au coeur , afin que 
l'objet de ma triftefle ne vous (bit pas con» 
tagieux : & de la forte vous recevrez plu- \ 
tôt les nouvelles de ma mort , que celles de 
ma maladie. Voilà , ma cruelle , ce que ie 

xr- • • • • 
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conçois pour votre contentement , & que 
f trhdueray à tolire Heure au moindre fen- 
tiroent de vôtre volonté'. Je reviens à mes 
«dieux : mais que veux dire.cela que coup 
a coup la mat» me tremble , que ma plume 

d'écrire , ne peut 
«us marquer fur le papier ? Que mes yeux 
effaçant ce que j'ay écrit ; & que mon 
cœur par 1» bruit de Ces foupirs , empêche 
won efprit de di&er les difeours des adieux 
que ie dois faire ? Ha ! ma cruclle,c'eft fans 
doute un coup de l'amour qui voyant rorr-_ 
pre fes chaînes par la cruauté de vos cora- 
mandemens, s'efforce à l'éviter, & ne veut 
pas que ma plume vous dife mes adieux. Si 
▼aut- il mieux ©beyr à l'aimable & à l'ai- 
»ée , qu'a l'amour , comme la "Maiftreffe. 
Adieu donc, la plus cruelle qui fut jamais. 
Je vous laiffe avec vos rigueurs ; après les 
avoir fouffertes toutes enfembles. Vives 
contente de mes déplaifirs , & heureufe de 
mes malheurs , tandis que j'açheveray ma 
trifte vie,que j'appelleray à l'avenir une vé- 
ritable mort, comme feparée de vous à ia- 
mais,& par confequent de tout ce que j'ay*. 
me le plus au monde. ' > ' 

S IX VAN DRE, ' 
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Repanfe k cette Lettre. 

ÏE croyois que vous eu (fiez plus de Cou- 
rage que ce diferet Siivandre , que de ne 
Vous rendre poinr fans combat à la premiè- 
re attaque. A ce que ie voy 3 vous eftes 
plus obeyfTant qu'amoureux- , puis qu'au 
premier commandement que ie vous ay 
fait de me fervir plus » vous m'avez obey. 
Ge qui m'oblige à croire que vous n'eftes 
pas fort avant engagé dans la fervitude que 
vous dites m'avoir vouée , que les chaînes 
en font trop foibles pour vous y arrêter. 
Un Amant palGbnnc ne fe départ jamais 
de la gloire de fervir 1* MaiftrefTe, quelque 
cruelle qu'elle foit : amcontrairc ies diffi- 
cultés qu'il rencontre en fes defleins , le 
rendent plus refolu à les faire réuflu 3 ayant : 
cetre maxime en ces peines , pour confec- 
tion , que les plus rigoureufes s'amollifTent 
par la perfeverance. Vous pouvez juger 
maintenant que ie fuis plutôt cette charte 
Clorinde, que eétte cruelle , tellement que 
ie me fers de vôs plaintes 3 pour me plain- 
dre contre vous , de ce que vous* vous êtes 
plaint de moy , fur une foible apparence 
de raifon. Car puifque vos a&ions paflees 
êtoient fans rep;oche , & vos paroles horr 
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de eenfurc, vous n'aviez pas fujet de crain- 
dre le châtiment. De croire qu'innocent ie % 
vou^eufTe puni , c'eft ofFenfer mes inclina- 
tions , & mon humeur qui fe plaît plutôt 
à pardonner les çoujpabies qu'à les ps»iit;& 
pour vous le téàioigner pat expérience 1 , ie 
vous pardonne cette faute que vous avez 
faite d'avoir crû que j'avuis failli en vous 

, punifTant fans crimes. Je fuis toujours cet- 
te même CloÉinde amoureufe > ou plutôt 
paflionnéei des mérites de Silvandre que 
j'appefleray cruel pour m'avoir eftrmc 

- cruelle- Te dis donc adieu à vos adieux,mais 
un adieu pour jamais : car ie ne veux plus 
que leurs difeours refonnent à mes oreilles: 
continuez fculertient à mc ^rvir , ie me 
plais autant à vous aimer , comme à être 
aimée , & croyez que comme vous ne pou* 
v*z pas me haïr , que de même ie ne puis, 
m'empêcher de vous vouloir du bien : & 
quoique ie vous faffe & quoique ie vous di- 
fe , tenez pour atfurc que ie porte dans le 
cœor u«e chatte affedion réciproque à la 
vôtre ; mais en cette qualité' de fervante fie 
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Autre lettre cette d'Ameur* 

I 

QUe ie vive fans vous aimer , belle 
Clorinde ! hé que deviendroient coû- 
tes ces perfections qui vous rendent fi ai- 
mable, & fi année ? Détruifez l'objet de vos 
mérites , fi vous vouiez ruiner la puilïance 
de mes affections , car tant que vous poffe-^ 
derez ces deux vertus de bonté qui font les 
deux objets de l'amour ie vans aimcray, & 
toute la refiftance que ie fçaurois faire 
pour l'éviter fera inutile , parce que leur 
force eft indomptable. Révoquez donc ce 
commandement que vous m'avez fait de ne 
vous aimer point , puis qu'il m'oblige à 
rimpoffible, & contentez- vous du déplaifîr 
que vous me caufez de ne m'aimer pas du 
tout en vous aimant fi fort i fans ajouter 
une autre douleur à - ce mal Ce n'eft pas 
que ie ne defirafTc avec paffion me pouvoir 
empêcher de vous aimer ; puifque vous le 
voulez : mais il n'eft plus t<°ms de m'en 
dédire, il me feroit beaucoup plus aifé d'ar- 
racher mon cœur du fein, que d'éfaeer les 
cara&eres de vôtre affe&ion de fes entrail- 
les : ie fuis bien malheureux pourtant d'e- 
ue logé dans une ptifon , dont la geôlière 
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%%% - Secrétaire 
foie mon ennemie^ mortelle , au moins ac~ s 
cordez -moy cette grâce de ne m'en faire 
Jamais fouir : car ma vie me déplaît , puif- 
que ma mort vous, agrée , continuez ran* 
qu'il vous plaira vos dédains > augmentez 
vôtre cruauté , vous-vous lafïerezr plutôt 
ï me faire du mal que moy, à le fouffiir : : 
ie ne me foucie de rien que de vous aimer : 
fuyc2t-raoy 5 abrentezTVous de rnqy,quemon; 
ame n'entre plus en vôtre mémoire ie vous 
iure que la vôtre ne fortira iamais de la, 
mienne mon humilité laifïera vo$ fiertez,. 
mes refpe&s vôtre mépris, & mes fournit*, 
fions vôtre humeur alciere.. A; la mienne 
^plonté que i'eu (Te autant de vies qae vous- 
pourriez avtfir de defirs pour m'en pri- 
ver y ie IçF facrifierois toutes enfemble âu> 
pied de l'autel de vos commandement 
trop heureux que cette offrande vous fût; 
agréable, Voila K ma cruelle, ce que i'ay. 
clans l'ame pour vous ,«& voicy.ee que i'ay 
dans le coeur $ Lfçavoir une afféétion (u 
forte contre le. tems & fan. inconftance^ 
que ie défie leurs puilfances de l'altérer ia- 
inais tant fok peu. La mort même avec, 
toures fes glacer n'en éteindra iamais, 
Tardeur^ parce que fou feu après mon trépan 
couvera éternellement fous, mes cendres^ 

Adieu fans adiçu ; «r, encore que vous.mfc 
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quittez , ic ne vouilaifle pas , plutôt m'a» 
bandonnerai-ie moi même. 

S I L VAN DRE. 



4 

Lettrr à tin Àmy>fur i $ Amrnr. . 



^ _ Puifqu e vous m'avez attaque avec, 
là force de l'amour ,.ie vous refifterai avec 
la même force , car il eft fi fouverain dans 
le monde, qu'il faut necelfairement fe fcr~ 
vir de fes armes pour refifter à fa puifTance. 
Je vous dirai donc, qu'éntre toutes les paC- 
£ons dont nos arnes puHfent éftre attein- 
tes, celle de l J amour eft la plus nobles,& ie 
m'étonne de ce qu'on l'appelle paflîon , veu 
que nos pafïïotrs font autant de défauts, & 
que celle de l'amour , comme purement di- 
vine , & n'ayant rien de terre ftie que fes 
effets ? ne peut eftre prife pour un de'fauc 
mais plutôt pour une perfc&ion , puifque 
fa nature eft fi parfaite , qu'on ne fc latfe 
iamais d'en admirer les merveilles avec 
cconnement. En cela il me femhle qu'il eft 
très- important- de diftingtier pour ne con- 
fondre pas cette eiïence divine * l'Amour 
confiderc fa fource , d'avec cet avorton 
d&rcoiicugifccnce > qui^ar encur s'appelle 
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auffi Amour:car.de la force, p*r la connoif 
fance de la vertu de l'un nous èpnnoîtrons 
le vice de l'autre & comme difftrens 3 leur 
donnerons divers noms. Te voils dirai donc, 
que le vray Amour eft un rayon du Soleil 
, que nousadorons , & une ligne de ce cen- 
tre fans circonférence 3 où tout aboutir* 
d'où tout procède comme purement divin. 
Et félon nos fentimens > c'eft l'ame de nô- 
tre ame : car dc-flors qu'elle eft capable de ^. 
connoitfance & de réflexion > elle i'eft aufîî 
d'amour , fans laquelle elle ne pourra vivre 
que d'une vie brutale. Quand je lis les di- 
verfes définitions que divers Auteurs ont 
< lai (Te de cette eÏÏence , ie m'êtonné de ce 
que mortels , ils ayent voulu comprendre 
dans les limites de leurs penfées un objet 
infini, & ayant ofé comme d'autres Geans 
écheler le ciel de fa Divinité pour en déro- 
ber la connoi (Tance dé fes myftcres : aufïï 
an t* ils plutôt par leur définition fait con- 
noitre leur ignorance > que fa nature , & 
tout ce que fén ay dit ne font que des at- 
tributs de gloife que ie luy donne , & dont 
ie me fers comme d'un ombrage en la pein- 
ture, ppur relever les traits de fa pcrfe&ion 
aux yeux de # ceux qui en font les plus mc- 
connoiflaiis. Pourquoy je publieray toiu 
pue* q«c quoyque la nature foit fc- 
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conde en diverfité de langucs,fi n'en a-t'elle 
point d'affez diferette pour raconter fes 
merveilles , ou plutôt fes miracles , puis 
qu'en tous fes effets la raifon n'y voit gou- 
re. Je reviens ï ma première proportion, 
pour vous dire que Le vrai Amour n'eft 
point une paffion* d'amant que toute forte 
de paflSon porte fon défaut, & tout eft par- 
fait en cette puiflance amoureufe > comme 
purement divine. Qu'on aille jufques à fa 
fourec on trouvera que la fouveraine per- 
f-dion que nous adorons , eft fon principe 
& fa caufe : qu'on confidere fes effets , le 
bien en eft toujours l'objet , car il n'a été 
créé que peur luy , puîfque fans amour on 
ne fçauroit aimer le bien. Il eft feulement 
très important de faiie ces différences entré 
le vrai qui ne donne point d'autre but à fes 
affrétions q:e la vertu > aimant ce qui eft 
aimable par raifeto , mais le faux s'attache 
indifféremment à route forte d'objets, com- 
me aveugle , ne fuît autre chemin que celui ~ 
de fes propres fentimen^ Tous excezeft 
plein de violence , il ne connoît point 
d'autre raifon que celle de fa fonfualité. Et 
c'eft cetre forte d'amour qiii s'appelle pat 
fiotî edmme toute pleine de défauts, & que ^ 
nous devons fuir en évitant le rencontre 
des fujets qui la caafenu Car d'abord 
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elle fe rend maiftiefTe de nos fens , afiivqW 
lespuiffances de nôtre ame qui agiflent par 
eux foienr forcées à fuivre leurs mouve- 
mens, quelque mauvais qu'ils foienc , & de 
la forte efclaves de nous mêmes, nous por- * _ 
tons dans lb fein nos fers Se nôtre p'rifon^ 
nôtre liberté n'en a point d'autre que celle 
d'agréer la fervifude & nôtre faifon en- 
chaînée dans les mêmes fers, & honteufe- 
ment meneeen triomphe^ qui pis cft con- 
trainte d'âutorifer elle --même fes propres 
erreurs , quel excez de tyrannie ? Ce font 
des moindres effets pourtant de cette paf- 
fion, & dont le mal le plus fouvent incura^ 
ble,ne fe guérit que par le remède de la 
mort y ie mitonne feulement qu'il foit & 
dangereux & fréquent tout enfetnble. Le 
mal eft de fôy naturellement haïffable ; 
mais c'eft que cette pafîîon aveugle cache 
lès yeux de lcfprit à ceux qui en font at- 
teints, tellement quau travers de fon ban- 
deau^ne voiant d'autre chemin que celui des 
rofes on le fuit iufques au bour,oùon trouve 
des épines de regret & de repentir fi picquâ- 
tes» qu'il faiidroit alôrs une confiance plus 
qu'humaine pour en fupporter la rigueur** 
puifque d'ordinaire le defefpoir en eft l'u- 
nique guerifonvi haborre grandement cette 
Râffion, Monfttur , & fi fort, q«e q^oiqvje- 
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l'amour foie mon feul clément , ne pouvant 
vivre fans aimer , j'y ufe de tant de précau- 
tions avant que m'engager , que toujours 
ma volonté tient les clefs des deux portes, 
^(de l'entrée 8c la fortie. Et non content de 
juftifier mes affections devant mon iuge- 
ment > afin que la raifon ne les condam- 
ne , ie pefe le mérite du fuj-t à qui cllès 
s > addrefTent;& après leur avoir donné pour 
but le bien & la vettu » ie deviens autant 
amoureufe d'elles- qu« de l'obiet qu'elles ai- 
ment. Voilà comme ie me comporte en 
mes affe&ions , & ie defire me Çervîr de 
ces règles , quoi que mes inclinations leur 
donnent fonvent des exceptions pour évi- 
ter à l'avenir le rencontre des malheur* 
qui m'ont attaqué^ combatu , & qui pis cft 
vaincu , atteint de cette aveugle paffion de 
l'amour , qui eft en effet de tous Us maux 
•d'efprit ie plus incurable. Je le puis atfurer 
avec un extrême regret par experience:car 
i'ay été atteint de ceitc brutale paffion au- 
tant qu'homme du monde , & quand ie 
penfe ï part moy , à la vie que ie te- 
nois , il n'eft point rofe de plaifir de ce 
tems - là , qui ne me produife dans le 
fein un nombre fans nombre d'épines* 
& autant de foueis > par la feule fouvenan- 
cc* Tellement que ie me hay maintenant 

« 
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d'avoir trop aimé des objets de haine; & fi 
mon bandeau ne me fervoit d'éxeufe, enne- 
my de moy-même ie m'arracherois le cœur N 
du fein > & le facrifierois au regret d'avoir 
fait milles facrifices à des idoles de plâtre, 
qui avoient éharmé mon génie , pour fe 
faire adorer. Et comme ce m'êtoit un mal- 
heur tout-à-fàit extrême il ne fut pas de 
durée. Le têtus qui altère toutes chofes, 
décruifitpeu à peu cetre paflion > & par la 
connoiffence §\ mal ie.trouvay enfin le re- 
mède y ie veux dire la fortie de ce labyrin* 
the , où mon malheur m'avoit engagé fi 
avant , que fans le filet d'une celefte faveur, 
ie monftre du defefpoir m'eut dévoré. Heu- 
reux donemais {faille fois heureux me puïs- 
ic dire maintenant , de voir du port les é- 
cueils que fay évitez i il a beau tempêter 
& tourner toujours en cette mer orageufe 
de famour terreftre, ie tfe m'y embarque- 
ray jamais, car ie veux bar ir mon tombeau 
dans le port # puifqtie j'y ay mouillé pour 
toujours , l'aucte de la Navire de ma vie, 
Pardonnes moy cependant , Monfieur , s'il 
vousplau fi ie vous entretiens d'un aliment, 
qui peut - être n'eft pas de vôtre goût. 
En cela j'ay fuivy & mon fentiment & 
mon opinion , fans confi Jerer que trop 
long • tems j'occupciois vôtre bel cfprit 
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iiir ce papier, touchant un difeours dont le 
contentement que j'y prens m'a perfuadé 
qu'il vous feroit agréable , puifque mes fo- 
lies donneront de l'exercice à vôtre fagef- 
fe, pour reprendre charitablement mes dé- 
fauts. La matière eft donc toute difpofée* 
▼ous y mettrez la forme quand il vous plaj- 
ra par vos bonnes corre&ions, qui me por- 
teront à me repentir du tems paffé , à eon- 
lîderer le prefent, & à prévoir l'avenir, par 
une continuelle ^apprehenfion d encourir 
encore les dommages foufferts. J'attendray 
donc vos bons confeils avec l'honneur de 
vos commandemens, afin que par mes fer-^ 
vices ie puiflè en partie reconnoitre vos fa* 
veurs , e n la qualité qu'inutilement ie porte 
puifqu'il vous plair, 

Monfîeur, Dé vôtre fervîteur. 

Lettre à me Mùftreffc for fin imonftance* 

NOn, ie ne croiray jamais quoy qu'on 
dife que la fidélité loge dans le mon- 
de, puifque la plus fidèle , félon les chartes 
aflurances, qu'elle en pouvoit donner, vio- 
lant fes fermens a violé la foy Hé ! que 
font devenues toutes ces proteftations de 
loyauté &. de confiance ; ces conjurations 
de foudres du Giel > au châtiment d'eftte 
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parjure , fi la feule penfée en emretenoit 
î'efprit ? Je ne fçay que dire,carVeulFe plu* 
tôt crû que le Soleil eut retarde fa contCc 
journalière, que l'mconftancc eût loge dans 
vôtre ame« Allez cruelU, ie vous rends vô- 
tre foy , encore bien que vous n'en ayez 
que faire, puis qu'elle ne vous fert qu'à 
tromper ceux qui fc fient à vous : ie loue 
vôtre changement pour mon intertfl quoy- 
que de foy il foit blâmable , puis qu'il gué- 
rit le mal de mon amour que ie croyois v in- 
curable, heureufe inconftance, qui me ren- 
dra à l avenir ferme & inébranlable en 
cette refolution de ne me fier iamais en 
vôtre fexe volage, dont le coeur eft un voi- 
le à tou$ vents d'amour ;que le vôtre chan- 
ge & rechange d'affcéfcion , il en reviendra 
toujours au regret de fon changement^com- 
me ayant perdu par fon in£Liciité>le plus fi- 
dèle Amant qui fut au monde. * 

" - S IL VAN DRE, 



Lettre de remerciement à une Maiftreffe à! h» 
c ' ne fieveur de bracelet. 



P Ourquoy m'avez - vous fait prefent, 
belle Clorinde > d'une chaîne de vos 
cktveux,feroit-ce pour m'aifujetur d'avan- 
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tage ? il ne fe peut , puis qu'en ma doucè 
fervitude ie n'ay rien de libre que la paro- 
^encore eft-ce pour me pouvoir plaindre 
de n'avoir été plutôt vôtre captif. Car véri- 
tablement , avant que jeutte l'honneur de 
Vous connoillre , i'^cois le but & le blanc 
des traits du malheurs. Mais dépuis le iour 
mille fois heureux de vôtre connoiflance 
i'ay dequoy pardonner à la fortune , avec 
les iniures paffées toutes celles qu'elles 
me pourroit faire à l'avenir. Tellement que 
délors que i'ay commencé à vous aimer le 
bonheur ma fuivi , auffi eftes • vous Tuni- 
que félicité du monde. Je reviens à vos 
chaînes > pour vous dire que ie me fuis lié 
les bras , voyant que le cœut êtoit déjà 
enchaîné y ie les baifes plufietirs fois , ne 
pouvant autrement témoigner le piaifîc 
que ie reflens en ma douce fervitude , 
qu'en careifant mes tier s dont l'eftrafru - 
- te fera éternelle. Ce n'eft pas pourtant f 
ma belle Clorinde , qu'avant que rece- 
voir le prefent de ces amoureux corda- 
gesJe ne faiîé autant que iamais vôtre Ef- 
J clave , car il ne faut point de chaîne pour 
m'arrêter en votre fervi.ee , puifque vos 
feuls mérités peuvent forcer les volontez 
les plus contraires. Croyés donc aflurémenc 
qu'autant que ie vivray dans le monije „ 
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je ne< cbnnoîcray jamais d'autre. Maîtrefle 
mon coeur eh a fait ferment , & mon ame 
l'a ratifié , en vous confirmant, de nouveau 
ce vœu foiemnci d être tant, que je feray, le 
plus fidèle, de tous vos ferviteurs. 

S1L.V ANDRE. 
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Lettre -de Silvanâre à Hylas. 

• * 

M On cher amy , je t'entreriendray une 
heure de ton loifir, fi tu Tas agréable 
far le fujçt demes amours que j'appeileray 
heurçufes , quoy qu'infortunées par la rai- 
fon des effets qui s'en font enfuivis. Je te 
raconteray donc ce que tu fçais. A peine 
commençois - je-comme un autre malheu. 
leux t>rphce , à jetter. aux vents les der- 
niers foûpirs que Te trépas de ma chère 
Euridice me caufoit , que je rencontray en 
Hji chemin de folitude : en repos j'entre- 
tenoit mes trilles penfées* une ficre beauté 
pleine d appas Se de charmes. Je l'aborday 
plutôt par compliment que par amour f & 
comtoifement je m'engage à fa conduire 
& me voulant fervir des termes ordinaires 
d'honnêteté qu'on a coutume de prati- 
quer parmi les Dames , je lui prefente mon 
fervice > 6c m'efforce de luy perfuader que 
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je ne le faifois point par compliment ny pat. 
rencontre , mais par un deffein prémédité. 
Elle le croie, & en acceptant l offre infenfi- 
blement m J engage;à m'engager. Tellement 
que je me vis plutôt pris que je n'eus pré-* 

. vu ma prife. Me voilà donc amoureux fans 
y penfer ; peu à peu cet amour s'accroît 
par h prefence de l'objet qui la'caufe , que 
jevoyois à toute • heure fi bien que d'à-, 
rooureux , devenant paiîîonnc que fay je ?. 
non content d'avoir offert mon fervice à 
ectee nouvelle Maîtreffe , de parole , je lui 

\ écris pour lui faire la même offrande , par 
ma lettre dont j'eus reponfe, mais ce fut 

. une reponfe qu'elle fie faire pour mon Rival 
que tu connois très bien , & qu'elle copia 
ppur mieux déguifer fa rufe. J jge par cet- 
te action fi j'étois bien - aime , je reçois 
pourtant cette lettre de fa part;car fa bon-* 
ne opinion , que par affc &ion pavois con- 
çue de fou efprit , m'obligeoit à croire 
qu'elle l'avoir auffi bien faite qu'écrite , v 
toutesfois reconnoiffant avec le tems que 
us difeours de fon entretien ne correfpon- 
dofent nullement à ceux de fa lettre , j'en 
conçus quelque défiance, & pour en fça- 
voir la vérité » je luy écrivis diverfes fois 
fans que jamais ) ? en puffe retirer réponfe 
ce qui accrut mon 4oiue de telle forte, que 

• 
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jemerefoliis d'en apprendre ce qui êtoit 
du Rivai meme qui avoit fait la dépêche 
ce qui me rétiflir de la forte y que j'en fçus 
beaucoup plus que ie ri'eutte defiré. Je ca- 
chay mon rettentiment, & pour me vanger, 
ie fis le dettein de prendre mon congé > ÔC 
me défengager pour jamais de Ton fervice. 
Et de la refolution vëftant aux effets, ie lui" 
fis un jour mes adieux avec Tes raifons en 
bouche que fi mon fervice lui êtoit agréa- 
ble elle le dévoie reeonnoitve par un adieu 
accompagné Je toutes les chaftes aflurances 
qu'en peut donner un Amant poffetteur des 
bonnes grâces de fa Maicreffcce que jufte- 
tr.ent ie lui demandois en cette qualité de j 
fon fervitcur qu'elle permettoit ique it por- " 
tafle, avec des arturances de fon affe&ion»fi ' 
tant êtoit qu'elle en eut pour moy çomrae* \ 
fm avois pour elle, à quoy elle fe refoud à 
même - tems me promettant qu'au plutôt 
elle témoignerait faintement , que ie luy 
ëtois en une très • forte confideration, & 
puifque ie ne me contentois pas des atti- 
rances de paroles, qu'elle me donnoit , de 
me vouloir du bien , elle m'en oflfriroit par 
écrit de fi fortes que ie n'en pourrois ja- 
mais douter.Tont alla bien jufqucs Humais 
le lendemain elle ne fe fouvint plus de ces 
promettes /au contraire fe dédifant de tout 
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«e qu'elle avoit dit, elle me traica avec tanc 
de rigueur que ic fus contraint de me dé- 
partir pour jamais de Ton fervice , refoln 
à l'avenir cher Hylas, de ne m engagée 
plus en ces fortes d'amour , où le malheur 
eftà l'entrée Se le repentir a la ïbrtie. 
Je loiie grandement ton humeur incon* 
liante, car tu aime toujours ; quoi que ta 
n'aime rien : le but de tes atfèdions , c'eft 
de n'en avoir point, fi ce n'eft celui de ton 
plaifir , qui procède de ton humeur vola- 
ge. Helas ! que n'ai- je tes inclinations , ne 
pouvant avoir rcs mérites? je t'eftime gran- 
dement confiant de ne l'eftre pas , car ton 
continuel changement eft une fermeté iné- 
. branlable à changer toujours. Et c'eft l'u- 
nique moyen d'aveugler cet aveugle avec 
fon bandeau même , & de blelTer ce tyran 
aveefes propres traits, puifque l'un & l'au- 
tre font inutiles pour alfujettir ta liberté: 
ô heureux Hylal | je ne m'étonne pas , û 
ton cœur nefçait ce que c'eft de foûpirer, 
fi le bien de l'inconftance guérit les maux 
d'amour. Vis confiant en ton humeur, 
non pas lans envie , car il eft iœpoffiblc. 
mais fans tourroens : les foucis ne naîtront 
jamais dans ton jardin , non plus que lei v 
épines. Admire ta félicité , èc continuant ï 
charger , change toujours icy bas jufques 
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à ce que ru ayes rencontré la vraye con- 
fiance au port de la mort > où il faut abor- 
der toc on tard -, aufli bien le monde n'eft 
que changement , outre que nôtre condi- 
tion efl: fi miferable , qu'il en faut changer 
neceffairement pour être à jamais heureux. 
De forte que le naturel & l'habitude que tu 
as à changer; te fervira tic difpofition de 
changer^ ï la fin de ta vie le mal en bien. 

S IL VAN DRE. 

■ jm m. m — - pi" - — m i» m i* » ^ i i h i ■ 

.Autre Lettre de Silvandre à Hylas. 
1 E t'entretiendrai , mon cher ami , une 
j heure à ton loifir, fi tu las agréable, des 
malheurs qui dépuis ma naiflance ont at- 
taqué ma vie, par l'affc&ion que je tay 
voiiée , parce quelle eft gravée en lettre 
defangdans mes entrailles. Sçache donc, 
qu'à peine fortois je de l'âge de mon en- 
fance, que la mort me ravit le pere , & 
par confequent tout l'appui^ le fomient 
de ma fortune. A cette j>erte , quoi que 
grande, je ne rendis que des foûpirs inno- 
cens, & deslarmes enfantines que ta coô- 
tumeou l'exemple arracha de mon cœur 
& de mes yeux , plu ôt que la confidera- 
jion de mon malheur, Me\voilafans pere f 
alors aue dIus j'en ayois befoins : reduie en 
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Cette neeeflité, on m'envoye \ Paris pour 
y faite mes Etudes, pour en fonic avec 
honneur , on me deftina malhewreufemenc 
k fuivre une autre fortune, que celle de i*é-~ 
rude, quoi quelle fat !a plus propre âmes 
inclinations. Me voila hors du Collège , Se 
mis chez un Notaire Apoftolicjue, où je 
n'apn&que des chofes inutiles ï feavoir. 
Sortant de là , petir achever de détruire 
ma fortune , on me rei voye à Thoulpufe, 
où jeune, je pa{H»i la meilleure partie de 
mon âge en des exercices de jeune(Tè # 
Cinq ans entier 'furent îe tems de ces fo- 
lies > an bout^efquds je m'en revins enco* 
re à Paiis refolu de* n'aband*r.ncr jamais' 
la fortune en mes difgraces , croyant que 
comme incon(tantc& volage riîe fe pour- 
roit enfin iafler de me nuire. Ma croyance 
ne fut pas vaine , c*r elle me tu rencontrer 
dans le mariage un bonhau inefperé par 
la femme que j'épôyfty , comme douée de 
tant de muites , que fa vie fera un éternel 
exemple k routes reî-es de fon frxe pour 
aiitacr la vertu f & pour la fuivre. Dabord 
le bjen de fa ioii (Tance , comipe trop extrê- 
me, m'en fit appréhender la ^perte, Ôc iene 
ceïï*i iamais d'appréhender que ie ne 
reufle perduë, -cane i« craignois de laper- 

, . ». 
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dre. Perce qui me fut fi fenfible, que le re- 
grec en demeurera éternellement dans mon 
amc. Je fis cette perce quacre ans après fon 
acquifîtion , & après avoir répandu beau- 
coup de larmes, & aucanc de foûpirs > pour 
honorer fon tombeau par ces criûes de«^ 
voirs: je devins malheurcufement amou- 
reux d'une ficre beauté , (ins deffein cou- 
refois que de l'honorer & de la fervir a i- 
tant que fon humeur , ou plucoft la mienne 
me le pourroic permettre. Si bien que tous 
les fe miens que j 'a vois fait , de n'aimer ja- 
mais rien* après le crêpas de celle que j'ai- 
mois uniquement furent violez , mais par la 
raifon d'une puifTince fouveraine qui m'y 
força malgré tous mes efforts de refiftan- 
ce„ M* voila pafïionément amoureux , fans 
eftrc toutefois efclave, car la volonté de ne 
rri'engager jamais cftou libre & abfoluë. 
Je fers pourtant cette beauté, avec tous les 
refpe&s ordinaires des Amans , quatre ou 
cinq mois , au bout defquels la Oeefle de 
difcorJe nous mit en divorce pour nous 
des- unir. De te dire les circonftances du 
difFcrend,ce feroic inutilement, puifque 
tu ne les ignores pas , il me fuffit f partant 
cstutvt) qu'en cette querelle tu puifie fervir 
témoin à mon innocence pour la faire 
conr.oiftre à tout le monde- Je ne r'empor- 
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ter ai donc autre fiuit de la femence de mes 
fervices , que le regret de l'avoir iettée fur 
unç terre infertile, ou Ci fertile, ce n'eft qu'à 
produire des épines qui ont fait des playes . 
à mon coeur , dont l'aurai de la peine ï 
guérir, comme bourellé fans ccfTc des cui- 
fans dcplaifirs de les avoir lâchement re- 
çues d'un fuict digne de mépris. Je ne 
fus pas plûtoft defengagé de cette fervitu- 
de, que ie me refolus de quiter pour iamais 
cette ingrate maitrefle, dont ie vis les dé- 
fauts , délors que i'eus les yeux debanJez f 
& leur «mnoiffance me réduit tellement 
tranfporré de haine, contre le fou venir de 
Tavoir aimée , que ie ne poiïvois penfor 
à elle que pour me refondre à n'y peu- 
fer jama's.Reduir à cette extrémité, je vins 
à cette heure à Paris , le Paradis terreftre 
des délices, mais pourtant accablé d'ennui 
& de triftefle : car au fouvenir de mes in- 
tunes , 

je n'abhorre que ce qui me plaïr, 
& ne chéris que ce qui m'eft defagreable, 
fes plus douces -compagnies me font de fâ-\ 
cheux entretiens; dans les plus déferres 
folitudes, ie fais mon ordinaire fejour. Voi- 
la mon cher ami le portrait de ma vie 
defaftrenfe & infortunée. En roon â enfance 
j'ai perdu mon pere , en mon adolefcence 
mon rems , ea ma jeunefTc ma femme de- 

L iij 
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vancé par la mon de deux enfans, & main- 
tenant ma chère mcre î vis-tu jamais mor- 
tel plus comble de malheur ; On tient que 
lefperance mèart après nous* roais ie puis 
dire par i'efperance du refTentiuiejn > qui 
porte avec foi ia camion , que le trépas de 
ceux que jaimois le plus au monde, m'a 
ravi par un même coup mes efptrances 
avec leur vie , & les a enfevelies dans un 
même rombiaa* Je femmes les plus in- 
forcunez de ce ïîecle à comparoiftre dans la 
lice de ctrte carrière du monde ponr leur 
faire confefler avec Ifs armes mêmes de mon 
malheur , qu'il n'en tft point de plus mal- 
heureux que moy> & fut ce l'infoi tune. Tan- - 
taie y fe lui f* rois avoikr que Ton tourment 
li'eft que pkifîr en comparait» Je mua 
manirercar quoi qu'alreré d'une foi f tout- 
à hit grande , plongé dans Peau jnfqucs au 
bord des lèvres , ilne puiïfe jamais l'etein- 
dre , ce n'ett rien eucoïc pour égaler mon 
mal, parce que le fien procède de ne pou- 
voir point boire , & le mien au contraire, 
d'avoir bû tout ce que le malheur a de fiel 
& d'amertume Tellement que fi 
d*uwe foif véhémente confomme cemifera- 
bl? par l'impuiffance de boire , le vérin de 
ce poifon que j'aibû, me fait confommer 
dans une flamc de mort, plus cruelle mille 

r * • 
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fois que la mort même. Je ne fais pas ces 
plaintes 3 mon cher amy , que pour eftre 
ouïes tant feulement de tes oreilles : car à 
D'eu ne plaife , que ie m'en voulufle fervir 
contre le Ciel pour l'accufer de cruauté en 
la punition de mes crimes > quoi que ie 
fbufjfre, ie le fonffre juftement , ie ployerai 
le col fous le joug des peines qu'il nVim- 
pofera Je fuis content de ne l'avoir çfté 
jamais , puis qu'il lui plaîc : euflè-jeide la 
conftance pour fouffrir de nouveaux tour- 
mens , ic foûpirerois plûteft après leurs 
géhennes, qu'après le foulagement de celtes 
que j'endure. Il eft en terre plufîeuTs che- 
mins qui conduifent au Ciel , mais le plus 
court , & le moins dangereur eft tapifïe 
«i'épînes y & bordé de ronces -, & c'eft pat 
celui-là-même que nôtre Sauveur a paifé 
pour y aller, quoi qu'il y fut toujours. De 
forte qu'en le fuivant on ne peut manquer 
de trouver a la fin le gifte de l'éternité, où 
tous mes defirs enfemble afpircnr. Ce qui ~ 
me fait refoudre à fouler aux pieds les plus 
piquantes, épines que je trouve dans le 
chemin de ma vie pafiTagere ; & plus j'en 
rehcCQtre > plus je fuis afluré que ie ne 
m'égare point ; pnifque tant feulement , à 
la dernière épine de la mort , nous comme* 
çons à trouver les rofts^ pour marque de 

"V,^ • • • • 
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U fin de nos maux. Il n'appartient pas à 
tout le monde d'eftre malheureux arec 
confiance : parce que Je mal du malheur, 
joint avec le bien de cette vertu , cft une" j 
faveur fingulicre , non de la fortune , mais ( 
«la Ciel i qui nous donne des efperances de 
jouir apvés la tourmente paflagere de ces j 
«lefaftres » de la bonnacc d une félicité eter- I 
Bellement durable. Que ie fois donc le fe- ! 
jour des miferes le terroir des malheurs, I 
Se le rofier à produite toutes les épines de 1 
tous les maux du monde; je ne veux que 
les açmes dt la patience pour triompher 1 
de fes ennemis, & ces armes ne fe refufent 
jamais au cœur qui les délire : ce qui me 
rend triomphant avant le combat» puifque 
ie ne fais point de voeux que pour les ac- 
quérir. Quand ie me reprefente Job devant 
les yeux > ie m'étonne de voir fon corps 
abaifle jufques à un tel degré de. œifere, Se 
à même - tems fon cœur élevé au plus 
haut de la confiance. Tu me diras , mon 
cher amy , qu'entre tous les hommes du 
monde il n'y a jamais eu qu'un feul Job * 
mais ie répondrai , qu'il n'eft pas impefli- 
ble, qu'il n'y en ait un nombre fans nom* 
bre, & paflant encore plus outjre, it te dirai 
qu'il ne dépend que de fous d'avoir & fit 
fonftanec & fa grac^ puifpe Pieu r>e tfr 
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fufe rien au mérite* Difpofons donc la ma- 
tière, afin qu'elle reçoive la forme Un hom- 
me de bien peut tout ce qu'il veut , parce 
t^ue fa volonté, comme pleine de juftice,. 
eft aidée toujours de la grâce, & avec ce 
fecours elle triomphe de toutes chofes. 
C'eft pourquoi, mon cher ami > ie ne trou- 
ve point d'autre remède pour fortifier mes 
inclinations à tefifter courage 11 fement 
contre les coups de la fortune , que celui 
feul de vivre en homme de bien : car véri- 
tablement on homme feul fans autre apui 
que celui de fa force, aurôit efté mille 
fois vaincu au rencontre des malheurs 
qui me font arrivés. Ce n'eft pas que ie 
veuille tirer de la vi&oire que ma confian- 
ce a remporté fur eux , une confequence 
d'eftre homme de bien, mais feulement cet- 
te confideration fyue je te laiffe) que Dieu 
l'a permis pour la volonté que j'en ay, $c 
pour roanimer d'avantage à lui en produi- 
re les effets. Heureux donc font mes mal- 
heurs, & fortunés mes dcfaftres 5 puifque 
comme un autre Job , rtduit fur un fumier 
de roifere & d'infortunô par la perte gé- 
nérale de tout ce que jVunois unique- 
ment au monde, & abandonné pour jamais 
en une terre étrangère de mes plus pro- 
bes ,Jey yeux tous noyés de larmes, le 

h y 
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cœur à demi arraché du fcin par la vio- 
lence du *enc de l'es fou pin > l'ame atteinte 
de la douleur de tomes les douleurs en- 
fetiiK^né yefpiraat qu'un air battu du fon 
d* rces plaintes , au plus fore de l'orage & 
de ta tourmente de tous ces maux , m me- 
, pr ier rigueurs Se en fouler aux pieds 
les épines lonnànr mes larmes, t»es fou* 
pirs 3c me* phmtes à la nature , plihoft 
qu'à mon malheur , pour ne paroi ftre pas 
înfenlîb'e avec nu cœur de chair. Ne font- 
ce pas des forces plus qu'humaines : auflfi 
viennent elles d'eivhaat > & mon coeur à 

, l'avenir fera fans ceflfe occupé ï l'ndioa 
d'une reconnoiiïruice mortelle, & égale à 
mon pouvoir II eft t<ms cependant , moo 
cher amv.de donner quelques ombrages à 
ce portrait de ma vie, afin d'en relever 
ks traits. Et à cet effet ie me ferviray des 
raifons que j'ai en tmin pour autorifer 
mes adfcions pafféfs , ie veux dire pour dé- 
truire le reproche que ceox qui avoient 
de hatereft à ma c/>nfervation ont mis en 
avant contre ma fjçou de vivre, n'ayant pu 
jamais i â a prouver. Us m*attaquoient avec 
les armes de ces cbje&ions , que pnifque 

- j'étots fi avast engagé dans le monde , ic 
devois m'éfbrcer d'y établir quelque forte 
«le fortune y à l'épreuve des coups du 
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tems : tant pour leur contentement , qoe 
pour leur profit > qu'une perfonne de ma 
condition vivoit fans fouci , vivoit fans 
honneur , &c qu'ainfi mes a étions doivent 
être terminées à quelque objet d'utilité* 
Aufquelles attaques > ie refifte avec ce bou* 
clier de raifon , que fi mes refolutions ont 
été toujours vagues, & mes defleins inde* 
terminés pour le monde, fans avoir autre 
but que celui de l'indifférence, c'eft à eau- 
fe que ie n'y veux pas établir mon fejour* 
la fortune que j'eipere n'eft de n'en faire 
jamais, parce que les faveurs ont des char- 
mes contraires à mes inclinations. De forta 
que j'ay fi fort méprifé fes richefles pa.tfa* 
gères , que jamais ie n'ai rien eftimé à l'é- 
gal du mépris que j'en ai fait. On me dira 
que ces paroles de mépris ne font bonnes 
que dans un Goiftre > & ig^ répondrai 
qu'elles font excufable* à ceux ^tii font en 
chemin d'y. aller. Et jufques icy Dieu m'a 
fait cette grâce d'avoir trouvé toujours 
mon compte en toutes mes entreprifes , 
quoi qu'on m'ait grandement méconten- 
té, car à cette même heure, après çant de 
diverfes pertes ie me trouve plus riebe 
que jamais, puifqueie fuis content. A quoi 
v donc amaffer des richeffes , fi elles ont été 
Referont toute ma viel'obiet démon me- 

L vj 
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pris ; pourquoi fuivre la fortune , fi ie n'a* 
jamais fait deifein de m'engager dedans 
h roue pour éviter fes décours ? la fuive 
qui voudra,on n'y peut gagner que fa per- 
te: j'aime beaucoup mieux courtifer fain- 
tement celui qui arrête fon branle quand 
* il lui plaît , & n'en dire; les raifons : j'of* 
fenferois les raifonnabies , puis qu'ils font 
capables de les reprefenter, ie t'enjaiflele 
jugement mon cher ami, Confidcre main- 
tenant à loifir ce portrait de ma vie , que 
ie t'envoye , fait , non avec un crayon, ^ 
l'huile , mais ï l'ancre, & avec un pinceau 
de fcr. Peinture que le teros n'effecera ia* 
mais. Pardonne- moi > fi. i'ai entretenu fî> 
long ten)s ton efprit d'une fi vile nourri* 
ture, je t'offre le regret que i'en aypoufc 
dkflèrt > mai&en cette qualité de 

*l<on tres-affcAionné fervitôur^ 

& fidèle arai.: 

•t ' ; 

S I LV A N.D R. B. 
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* LANGUE FRANÇOISE." 

Oeuvres très-utile & neccjfitire à ceux gui 
font à la Cour des Grands , & qui 
font proft de parère 
dans les Compagnies. 

fi. L. C M. C 
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^ff £ douter qut 

^ ' Eloquence ne fort une des 
ajHJSà -rincipales parties qui fait 
* l'homme , r/ir jfc i/e/r »» 
efpritfort Subtil & délié fans cet or+- 
nement , £«/ <?j? la finie qualité qui It 
fait paraître en tous les lieux ou il fi 
rencontre, ce fi revenir aux mêmes ex- 
trémités que Promethées qui fit une 
très belle Statué en apparence , mais 
qui navoit aucun mouvements & ne 
fouvoit être animée fans le feu du 
Ciel, défi (Eloquence qui anime nos 
di fours, donne la grâce à nos actions, 
ouvre les portes des Compagnies , & 
nous met dans Vefitme quun Efprit 
bien né doit rechercher : faits cette 
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partît nous reffcmkhns à des frênes 
infenfiblés^h des rochers é* des f ier- 
res. Toutes nos actions font tâches , 
nos paroles fans effet nos conceptions 
fans fruit s y & vivons dans le dégoût 
de tous ceux avec qui nous hantons 
ordinairement. Vous avez, en ce Petit 
Abrège les moyens, & les aâdreffes 
four acquérir un gage fi précieux, 
& ne demeurer jamais muet dans les 
compagnies : même à la Cour des 
'Grands^ ou les moindres démarches 
& les filiales y font étudiées. laites 
votre profit du prefent & attendez. 
mi£ux a tavsnir* 
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OFFRE DE SERVICE AV JtOT 

# 

IRE, 

* • 

Si j'avois des paroles pour 
exprimer lejiifte fuiet que 
j'ay de vo»s prefenter mon 
ues-humble fcrvice > je croirois être indi- 
gne de la lumière du Ciel: car tenant en vos 
mains le Sceptre du plus grand Roy de la 
terre, ce fçroie perdre le fou venir de moi- 
même, que de croire mérite r par mes vœax 
la fav. eur de vos bonnes grâces , dans lefc 
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quelles tons les Monarques du motive (ont 
bien-aifes de fe conferver. Pardonnez- 
donc , S i re , au z:le ardant qni poufTc 
un de vos fu jets à la reconnoifonce qu'il 
doit à vo;re Maiefté & me permettez de 
vous dire que la feule gloire qui me peut 
iamais arriver eft de mourir genereufement 
pour vôtre fervice. 




C IRE. 

O Le Ciel a fon Jupiter , Ces Dieux, fori 
Soleil 8e Ces Aftres, mais vos vertus font fi 
univerfellement adorées de tous les peu- 
ples , que vous faites naître de l'envie & 
de la ialouiîe entre les Dieux, & quand vo- 
tre Maiefté feroit feule dans le monde , la 
Terre auroit dequoi fe vanter d'être au ffi 
puirtante que le Ciel, ien'aioute rien a cet- 
te veriré , que les offres de mon très» hum- 
ble fervice & ne defirerois rien au monde 
que quelque occafior» , ©ùie la puiflè fou* 
tenir au péril de mon fang & de ma vie. 




AVTRE. 
Il y a long tems que ie dcfirois de 
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me venir jetter aux pieds et votre Majtfté, 
pour vous immoler mes vœux , & cette oo 
cafion me doit tenir lieu du plus grand 
bon heur qui me pourroir jamais arriver, 
auflï efpcre- je tant enl'affe&ion que vous 
avez pour la v.rtu , que vous aurez agréa- 
ble que; ie vous offe mon très- humble fer- 
vice , & que ie difeavec cet ancien , qiae le 
Ciel ne tvte pouvait faire plus d'injuttice 
qu'en rf\c faifant naiftre fous un autre fie- 
cle que le voiire, qui eft le feul que nous 
pouvons appeiler heureux , depuis le com- 
mencement de ceue Monarchie, 



- * Jl V T R 

SIRE, 
Si les vertus de vos anceftres Soient 
en noftre puillance , que pour acquérir la 
bonne grâce des Rois , il ne falût qu cftre 
né d'un perc généreux , j'aurois plus de 
hardie fift de vous venir offrir ce que la na-. 
une & l'arc m ont donné de courage & 
d'adrefle puifque mon Pere a vieilli au fer- 
viee de vos predeceffeurs, & que les vertus 
de mes anceftics font connues en tous les 
lieux, cù le Soleil envoyé l'éclat de fes lu» 
rmercs. Tour;fois ie croy que vous n'au- 
rez pas Jefagceables les offres de mon 

i 
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très humble fetvicc , paifquc ic marche fûff 
les traces de mes predecc(Teurs,&que ie ne 
veux vivre qu'en qualité de votre tres- 
humble fuiet. 




Offre de fer vice à U Reyne. 

ADAME, 

_ Avec la permiffion du Roy, & 

celle de vôtre Maiefté , ie prendrai \\ har- 
dicife de vous faire la révérence, & dire que 
ié ne defire rien au monde avec plus de 
paffion q«e d'être vôtre très humble, 
très fidèle ferviteur & fuiet. . 



AVTRE, 

MADAME, 
L'honnew: que je reçois auiour- 
d'hui devoir ployé le gertoiïil devant le 
Roi y de lui avoir offert tout ce qui eft de 
moi & de mon obeiflTance , me fcmblcroit 
imparfait , & n'être du tout accompli % fi 
ie n'a vois encore ce b'e» de venir prefeu- 
ter mes vœux à vôtre Maiefté, & lai fa re 
offre de mes très- humbles & crcs*affe£hon- 
nez fervices , ce qne ie mettrai au plus haut 
degré d'honneur, qui me fçauroit arriver* 
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- Four faire la révérence à un grand 

Se'gncur. 

MOnfeigneur > comme ie tiens à tres- 
grand faveur le bien de pouvoir fa- 
luer & faire la révérence à vôtre Grandeur 
auffi me reputerai je toujours tres-heureux 
qu'elle m'accepte déformais pour fon tres- 
humble fié très obeyflant ferviteur. 

AVTRÊME NT. 
-Monfeigneur le fang que vous tenez 
entre les grands* & tant dé belles qualirez 
qui font en vous , m'obligent à vous faire 
offre de ce peu qui eft de moy, pour vous 
pouvoir rendre en toutes occafions wes 
«es- humbles fervices. ^ * 

AUTREMENT. 
Monfeigneur , voftte Excellence me per- 
mettra , s'il lui plait de-luy rendre ce petit 
devoir , en luy faifam la révérence , atten- 
dant que le Ciel me fa(Te naiftre quelque 
favorable occafï on où ie luy pu ifl>- faire 
voir parler effets combien j'ay defiré en 
roon aaie de luy pouvoir rendre quelques 
fervices. . l 
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P Or^ COSTE R V N E 

DAmolfelle en intention (lu Mariage^ 
& l*i offrir fin fervice. 

AL C AN DRE. 

. » 

MAdcmoifelle, je ne douce point i que 
vous ne rnc ftimiez autnm temeraire 
qu'audacieux : mais je vous fuplie d'excu- 
fer mon audace, & de pardonner à ma té- 
mérité, qui m'a fait prendre la hardielîe de 
vous venir offrir mon très humble & très- 
affe& onne fervice , \ 

CL A RI N DRE. ; 
Monfieur , je fuis extrêmement marrie 
de ce que je n'ay pas l'honneur de vous 
connoître , & mitonne comme vous allez 
faire offre de vôtre fervice \ une perfonne 
qui en cft du tout indigne. 

, ALCANDE, 
MUdemoifelle , c'eft vôtre bon naturel, 
qui vous fait parler de la forre. 

CL AR 1 N DE. 
Pardonnez. moi Moniteur > ce n'eft que 
la pure vérité qui parle par ma:bouche # 

ALCANDR E. M ! 
Mademoifelle, cette grande modeftie que 
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Je voi fi naïfvement dépeinte en vos paro- - 
les me fait tfpcrer que vous aurez mes in- 
tentions pour agréables, & qu'avec le tems 
ie pourrai obtenir quelque chofe en vos 
bonnes grâces. - 

CLARINDE. 

Monfieur , s'il y avoir quelques bonnes 
grâce en moi , elles vous leroient routes 
acquifes , mais n'y en ayant point du tour, ' 
vous n y pouvez efperer aucune part, 

ALCANDR E, 

Mademoi£l!e, il y en a allez, mais je ne 
m'eftime pas allez heureux pour Us pou* 
voir acquérir ni poflfcder , de vrai je pour- 
rois faire état de moi, & m'eftimerois plus 
que je ne fuis, fi j'avois cette faveur, fi j'e- 
tors autant aimé de vous , comme je vous 
aime. CLARINDE. 

Quand je voudrais avoir de l'amour 
pour vous, il feroir fi bien limué , qu'il n'ex» 
cederoit point les termes de i'honnefteté & 
de la modeftfe. ♦ 

ALCANDR E. 
Mademoifelle, c'eft ce qui me fait faire plus 
de cas de vous, & qui vous réd plus aimable: 
auffi vous prie je de croire que mes inten- 
tions , n'ont jamais eu d # autre but que 
Thonncftetc. Et ^uoi , m'eftimecisB vous 
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antre > & que j'enfle formé quelque defTeift 
préjudiciable à vôrre honneur ; j'aimerois 
mieux n'avoir jamais été au monde que fi 
cela m'êtoit arrivé, auffi ay-jc intention de 
demeurer 1 jamais vôtre plus fidèle & plus 
obeitfans fervitciu' , comme les effets en 
. feront voir la preuve par tout , où vos 
commandcmens m'appelleront. 

C L A RI N DE. 
Je vous remercie Monfieur , de tant 
de peine que vous avez prife pour une 
perfonne, qui ne le mérite pas. Je fuis vo- 
tre Jfervame bien- humble. 

A LC ANDRE. 

Mademoifelle c'eft nioi qui vous fuis 
tant redevable que ie fuis hors de tout 
moyen de m'en pouvoir acquiter ; & par- 
tant, Mademoifelle, ic vous fuplie, & vous 
coniure tout enfemble» de vous fervir de 
moi par tout où vôus me iugerez capable 
devons pouvoir fervir. Et cependant , lo- 
ferai prendre congé de vous , & vous laif- 
ferai feulement mon cœur pout gage de 
ma fidélité & de tua confiance. 

CLARINDE. 



Adieu<Monûctir, ie vous remercie de tout 
mon eceur de vôcrc benne vifite. 

A L C A N 
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ALCANDRE. 
î'efpere de vous revois encore , & bien-» 
t<K,ou ie ne pourrai. CLARINDE. 

Monficur, tant que vos intentions feront 
bonnes , & vos pourfuites légitimes , vous 
trouvères toujours la porte de céans ou- 
verte, & à vos femblables aufli qui ne man- 
queront d'y être bien reçus de tout ce qui 
fera de nôtre poflîble , & partant vous y 
pourrés venir toutes les fois qu'il vous 
plaira. ALCANDRE. 

Mademoifelle , ie vous peus bien aflurec 
que ie me vay éloigner de mon plus beau 
jour , pour m'aller confiner en l'abîme des 
plus afFreufes ténèbres que ie fçaurai ren- 
contrer : car ie vous oferai bien proteftec 
que (ans vous, ie n'ay ny jour ny clarté, & 
partant tout le terris de cette trifte abfence 
me fera tellement ennuyeux , que les rao-j 
mens me feront des heures , les heures des 
jours entiers, & les jours des Aedes, fi ce 
n'eft que ie me confolerai en l'efperance 
d!être en vos bonnes graces/& avec cela ic 
me refoudrai à la patience. 

CLARINDE. 

Voilà des paroles bien avantage ufes,mais 
peut-être n'êtes- vous pas fi paffionne que 
vous en faites le femblant. Adieu, Monfieuc 
nous vous verrons une autre- fois , 

M -, 
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ALCANDRE. 
- Mademoifelle , vous faites tort à votre 
beauté & à mon amour qui eft fidèle: mais 
j'cfpere que le tems vous fera voir ce que 
ie fuis,& quoi que ce foit>puifque la necef- 
fîte me contraint de me recirer de vous , ic 
ne me retirerai jamais de l'affe&ion que vos 
beaux yeux ont jette dans mon amc. Adieu f 
MaJemoifelle jufques à la reveuc qui fera 

le plutôc qu'il me fera poflible. , > 



A LA RELEVE.. 
ALCANDRE. 

* 

» 

1 E vous protefte , Madcmoifellc 5 que ie 
Jn'euflè jamais crû que les tourmens de 
l'abfence de ce qu'on aime » euflent été fi 
cuifans,car ie vous oferai bien juger par vos 
beaux yeux vrais aftres de ma fortune , que 
ie mourois d'impatience de vous revoir. 

CLAK1NDE. 
Eft- il poflible, Monficur ? Je ne le peus 
croire. * 

ALCANDRE. 
. Madcmoifellc ie vous fupplie de le croi- 
re , s'il vous plaît : car ie vous allure que 
ie ne pouvois plus fnpporter la violence des 
ennuis que ie fouffrois , pour me voir fi 
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long tems éloigné de l'objet de mon bien» 
de ce qui contente mon ame. 

CLARINDE. 
Monfieur , il peut bien être ainfi : car 
vous me femblés fort paflionnés à ouyr vos 
difeours. 

A L C A N D R E. 
Mademoifelle,ie vous protefte qu'il m'eft 
impoffible de prendre aucun contentement 
du monde, qu'en ce qui flate mon amour.fc 
en l'afpect de vôtre bonn^grace jointe à 
vôtre excellente beauté. ' " 

CLARINDE. 
Monfieur , il vous plaie de le dire ainfî 
pour vous rire de moi, côme s'il êtoit vrai, 
qu'il y eut en moi quelque trait de beauté. 

ALCANDRE. 
Et quoi Mademoifelle , m'tftimeriez* 
vous bien tel ? Je vous aflure, que ie le dis 
tout du meilleur de mon ame,& ferois bien 
miferable, fi ie le penfois autrement que ie 
ne le dis, Sçachez Mademoifelle , que vous 
voyés un homme , qui eft entièrement vô- 
tre , Se qui ne defire de vivre que pour 
vous,& pour le bien de vôtre fervicc. Mais 
encore ce qui me fâche le plus , c'tft qu'il 
me faut de neceffité éloigner de vous pour 
quelques jours , pour aller donner ordre 
a quelque affaire qui prefle. Mais ie vous 

M ij 



t pigitized by GoogU 



a&8 Les Compliment 

prie de ctoire,qu*cn quelque lieu que j'aille» 
j'y porterai toujours enTamela vive image 
de vos pci fections , & que ic ne vivrai que 
de l'idée de vos beaux yeux , avec une en- 
tière refolution de vous obeyr par tout. 
Adieu Mademoiselle , jufques au revoir ÔC 
vous prie de- m'exeufer , fi ie ne veus peus 
faire plus longue compagnie. 

CLAR1NDE. 
Je vous en remercicMonficur infiniment, 
& adieu jufques à une autre-fois. 



Pour offrir fin firvice , & faire amitié avec 

PHILIDOR. 

■ 

É 

■ 

MOnfaur encore que ie ne mérite pas 
l'honneur que j'ay de vous voir , ôc 
de vous baifer les mains, de tout mon cœur, 
le defir néanmoins que j'ay de m'introduire 
en vôtre connoifTance & bonne amitié, m'a 
fait prendre la hardiefle de me prefenter icy 
devant vous , pour recevoir l'honneur de 
vos cornmandemcns>& vous offrir le dévoie 
de mon ftrvice. 

CLÉANDRE. 
Moniteur, ce m'eft un extrême conte»* 
t ement de voir la bonne affeétion que vous 
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avé*s en mon endroit,& vous ay trop d'obli- 
gation de la peine que vous avés prife «ïc 
me venir voir, vous afluranr que voos n'i- 
rez jamais en lieu , où vous foyés le mieux 
venu : & où vous ayés plus de pouvoir. 

PHIL1DOR. 
Monfieur , le defir que j'avois de vous 
voir,& de fçavoir l'état de vôtre famé m'a 
fait pre&di'c U refolution de venir icy , pour 
vous prefenter mon rrcs humble fervice , 
avec une humble prière, que vous ne lc~ic- 
fufiez pas. 

CLEANDRE. 

Vous m'obliges trop , Monfieur , & fuîs 
fort réjouy de vous voir , & encore plus de 
fçavoir cette bonne volonté que vous av^s 
envers moy qui ne le mérite pas , & vous 
conjure d'y continuer, vous afïùrant de m'a 
part que vous n'aurés jamais un amy plus 
intime , & me fens très - honoré de vôtre 
amitié que j'accepte de tout mon cœur : & 
ne fuis feulement fâché que de tant de pei. 
ne que vous avés prife à mon occafion. 

PHILIDOR. 

« 2 * * 

Ce que vous apelés peine,ne m'eft qu'un 
extrême contentement, monfieur, car en e& 
fet ie ne fuis jamais plus content que quand 
j'ay le bien de voir les hommes de vôtre 

* M iij 
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mérite , & fpecialement quand Uleur plaît 
m'honorer de leur amitié. 

CLE AN DRE. 
Monfieur, vous me faites trop d'honneur, 
èc m'obligez d'être tout à vous s auffi ie 
Vous ferai toujours paroiti e par effet ce que 
îe vous dis.de bouche , & vous connoitrez 
avec le tems , quç vous n'eûtes jamais un 
aeiUeur ami que moi, • • / 




_ - i - 

remerder »it 4r 4 y dt quelque court oi/îe* 



"^.i»r»' 



CLEANDR.E, 



MOufieur, ie vous remercie un million 1 
de fois de la peine qu'rl vous a plu de 
ptendre pour moi. J'efpereïque le ciel me 
fera naître quelque occafion , où ie pourrai 
m'en revancher par quelque bon fervice en 

recompenfer. 

PHIL1DOR. 
Monfieur , ie demeurerai à jamais vôtre 
obligé,de m'avoir témoigne en une fi pref- 
fante occafion les effets de vôtre amitié* 
dont ie vous fuis redevable. 

CLEANDRE. 
Monfieur , c'eft la moindre chofe de ce 
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que ie voudrois fane pour vous. Cela ne 
mérite pas qu'on s'en doive fouvenir. 

PHILIDOR. 
Monfieur, ie voudrois faire mille fois da- 
vantage pour voue contentement : car cela 
n'eft rien au prix de la volonté que j J ay de 
vous fervir. 

CLE ANDRE. 

Helas ! Monfieur > ie n'ay déjà que trop 
expérimenté les effets de vôtre courtoifîe, 
Vous m'avés tant oblige que ie fuis du 
tout infoivable d'y fatis faire ; mais pour 
toute recompenfe ie vous prie de regarder 
où vous me trouvères capable de vous fer- 
vir. PHILIDOR. 

Monfieur, vous avés tout fujet d'amitic. 
envers moi. Continués feulement vôtre 
bonne affedion : & ie continueray en ma 
bienveuillance. 

CLE ANDRE. 

Monfieur , vos bienfaits furmontent de 
beaucoup tout ce que j'ay fait, que ie f*is &C 
pourrai faire pour vous. Mais fi mon pou- 
voir eft petit, la volonté de vous fervir fera 
toû jours grande. 

PHILIDOR. 

Mais bienfaits envers vous ont été de 
fi ba(Te étoffe, qu'il n'eft pas befoin que ie 
me travaille pour vous répondre fur c& 
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fujet : mais fi ic peus àl* avenir ic vous fcr- 

yirai. CLEANDRE. 

Mon fi -or , vous augmenteras par ce mo- 
yen le nombre de mes obligations envers 
vous, mais fi ie ne les puis payer, ie prierai 
Dieu , qu'il lui plaife vous le rendre pour 
moy. , 

<?9Hr aller faluer nn Amy nouvellement arri- 
vé de fon voyage. 

alcandre; 

» . • 

MOnfieur ,aufli-tôt que }'ay fçu votre 
retour, je n'ay voulu manquer à mon 
devoir de vous venir faluër,pour vous con- 
tinuer l'offre de mon humble fervicè , qui 
vous eû acquis de tout rems . 

CLORIMAN. 
Monfieur,ie fuis votre bien humblejmais 
Jt fuis infiniment marry que vous m'aves 
envie l'honneur de vous aller vifiter le pre- 
mier, comme c'êtoit mon intention de me 
porter chez vous auffi-tô: que ie me ferois 
tant foit peu rafraîchi, parce que ie ne fais 
qu'arriver. / 

ALCANDRE, 
Monfîeur , j'eufle été bien marry de vous 
donner la peine de venir chez nous c'eft 
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pourquoi ie vous ay voulu prévenir > & me 
rendre iey des aufli tôt que j'ay fçû vôtre 
arrivée. 

CLOR1MAN. 
Monfieur, vous m'obliges trop j ie vous 
remercie d'avoir pris la peine de venir icy> 
puifque c'êcoit moi qui vous deYeit rendre 
ce devoir. 

ALCANDRE, 
Vous ne dev^s pas ufer des termes à l'en» 
droit <to moindre de vos ferviteurs , & qiri 
n'a de devoir & d'obeiflance que pour vous 
les facri&er. 

CL O RI M AN. 

Ce fera moi qui fléchirai toujours fous 
la loy de vos commandemens, vous me fai- 
tes cent mille fois plus d'honneur que ie 
n'ay jamais mérité envers vous. 

ALCANDRE. 

Lailfons tous ces difeours à part, ie vous 
en fupplic, Monfieur, car vous fçavés trop 
bien ce que ie fuis;mais dites-moi,ie vous 
prie,comrnent vous êtes- vous porté en vô- 
tre voyage. 

CLORIM AN. 
Lç mieux (\p monde , Monfieur , par hc 
grâce de Dieu, fi ce n'eft qu'à Strasbourg ie 
fus un peu travaillé d'un excez de fièvre? 
mais cela fut bien-tôt paffé, ... " 

U * 
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ALC ANDRE* 
Je crois que vous deves bien être har- 
raffe > car vôtre voyage a êcé fort long 5c 

• T 1 




CLORIMAN. 
Pardonnes- moi, Moniteur, ie ne fois nul- 
lement las parce que ie fuis venu tout à l'ai- 
fe : & puis j'ay un cheval qui a le pas fort 
doux, & ne travaille nullement fon homme* 

ALC ANDRE. 
Je bénis de tout mon cœur le bonheur 
elè vôtre voyage: mais encore plus celui de- 
vôtre heureux retour : mais il ne vous dé- 
plaira pas , f\ j'ofe vous demander des nou- 
velles de ce pays-là. Vous nous dires donc 
s'il vous plait , ce qui s'y parfe. N'y a-t'it 
lien de nouveau. 

C L O R I M A 
Te vous peus bien alïurer qu'il n'y a rien, 
que de bon, & que tout s'y porte bien,fi ce 
n'eft que l'on craint,& avec beaucoup d'ap- 
parence , qu'il n'y ait quelque mouvement 
de guerre à la fortie'du Printems.. 

.. ALC ANDRE. - 
Qnoy ? l'on parle de guerre. 

CLORIMA.N. 
Ouy : parce que le Prince Palathv* 
mandé fecours an- Roj .A* Angleterre , foi* 
i^çau pere : & on ne f^ait encore cû qu'e* 



Digitized by Google 



de U langue FrAnçoifc. 
ALC ANDRE. 
Je crois que ce pays fera toujours affligé 
de g terres inteftines : mais n'y a-til ritii 
*utre ? CLORIM A N. 

Moniteur , il y a encore quelque choie à 
la vérité, mais une autrefois ie vous le dirai 
plus à loifir. Permettez - moi , ie vous prie 
que ie m'aille un peu rtpofer. 

Ponr recevoir un Amy r qni vom vient - 
- < vlfcer. 

ALC ANDRE. 

M Oh fie uc , vous foyez le bien venu ! 
vous me faires mille fois plus d'hon- 
neur que ie n'ay jamais mérité en vôtre-cn» 
droit. G L OR I M A N. 

Pardonnas- moi , Monfieur, c'eft moi qui 
en reçois l'honneur. 

ALC ANDRE. 
Monfieur, c'eft l'excez de vôtre bon na- 
turel , qui vous fait parler de la forte , avec 
cette grande bonté de vous-même , qui elt 
née avec vous. 

CLORIMAR 
Les effets feront autant de bouches, qni ; 

vous rendront fidèle témoignage de l'ami- 
tié que ie vous porte. 

M Vj: 
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A LC AN DRE. 
- Vous m'obliges trop , Mon fi eu* > ie n'ay 
jamais mérite cane de faveurs de vous. 

CL O RIM A N. v 

Monfteur* ie ne fais que mon devoir -en 
cela : car ic fçai bien que ie vous fuis rede- 
vable de plus grande ehofe. 

ALCANDRE. 

Ce n'eft pas à l'endroit de ceux , qui ne re- 
lèvent que de vous, que vous devez ufer de 
cts tfrmcs. • GkO'RIMAN. / 

Tarit s'en faut^Monfieur, car c'eft moy qui 
ne refpire qu'après l* honneur de vos con*- 
naanderoens. 

ALCANDRE. 
C'eft moi, jtfonfieur , qui voudrons vous 
témoigner pit effet plutôt que par parole le 
defir que j'ay de vous pouvoir rendre quel- 
que fervice. 

CLORIM AN. 
Vous me Pavés aflèz témoigné par le 
paflé , & faudroit dire que ie ferois du tout 
ingrat fi ie ne me difois enrierement vôtre 
obligé. 

A LC ANDRE. 
Monfieur,vous m'exeuferez s'il vous plaît,, 
car ie ne vous ay jamais donné fujec de 
vous dire mon redevable : a«ffi les occa- 
sions «e s'en, font jamais prefentées * mai». 
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c*efl de gayertf de cœur qu'il vous plaie de 
parler afofi. _ CLORIM AN. 
> C'eft le devoir même qui rire ces parole* 
de ma bouche pour me faire avouer tout 
vôcre , & que ie n'auray de vie ny de zele 
<jue pour vous obeyr. 

A L C ANDRE. 
Je vois bien que vous me voulez vain- 
cre de courtoifîe, & que ce ne feroit jamais 
fait ; mais ne vous plaie- il pas de vous af- 
feoir & nous parlerons plus à loifir ? 

CLORIMAN. 
Je acn ay pas befoin Monfceur > & puis 
il ne ferait pas raifonnable que ie m'afitfe 
le premier & partant vous prendrez place,, 
fi c J eft de vôcre plaiftr , & puis ie vous fui- 
vrai. AL C ANDRE. 
iionficur,ie vous en prie^uettez-vous-Hu 

CLORIM AN. 
Ce fera donc peur vous obeyr» y : 

A LC AN DRE. 
Monfieur, ie fuis vôtre fervitcur, 
CLORIM AN. 
. Ceft moi qui fuis vôtre Moniteur > & fe 
plus affc£tionr>é que vous ayez.^ 

AL C ANDRE. 
Mais il ne vous déplaira pas, Monfîeur,(i 
ie vous ofe vous demander quel eft le fujjet 
de vôtre arrivée. 
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CLORIM AN. 
Monfiéur, c'cft premièrement pour avoir 
l'honneur de vous voir > & d'apprendre l'é- 
tat de vôtre famé: puis pour vous baifer 
bien humblement les mains : & encore de 
furplus pour vous fupplier de me faire part 
des bonnes nouvelles que vous avés reçues 
<& Paris . ' - ; ^ 

. ALC AN DRE. . * - 
Moniteur il n'y a rien de nouveau, (mot* 
que le Ko y. eft parti pour aller à Fontaine- 
bleau 

Qmnà on rencontre fortuitement un amy 

par la rué, 

ALC ANDRE. 

■ 

r 

MOnfieur,ie prie Dieu qw'il vous don- 
ne le bon jour,ie n'enfle pas eftimé àc 
faire une fi heureufe rencontre, mais dites» 
lï\py un peu, comment vous portez- vous? 

CLOR IM AN. 

Affez bien , grâces à Dieu , & toujours- 
prêt a, vous rendre très- humble fervice. 

Al. C AN DRE. 
C'eft moy qui fuis au vôrre de bon cœnr. 

C L O R I M A N. 
S*ns mentir il m'ennuyoic 
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de ce que ie n'avois plus l'honneur de vous 
voir,& n'en fçavois que juger ni pour qu'el- 
le o^afion. 
: v ALC AN DRE, 
Monfieur ie vous allure que j'ay fouvent 
été en vôtre maifon, & ne fçay fi on -vous 
L'aura point dit mais ie n'ay jamais pû avoir 
ce bonheur de vous y rencontrer. 

CLORIMAN. 
Si eft-ce pourtant que ie ne m'en abfen- 
tt que le moins que ie peu s : Et bien qu'a- 
prenez-vous de bon ? 

A LC ANDRE. 
Mon fleur, ie vous aflTurc que ie n'apprens 
rien de nouveau , (înon que Philis me ra- 
contait tantôt >que Clarion & Pandolphe 
curent hier de grandes prifes avec une in* - 
£nité d'injures , & en penferent venir au» 
mains. GLORIMAR 

A la vérité", Monfieur > vous aves bonne 
mémoire d'avoir retenu toutes ces circon- 
ftances:mais tout cela cft-ilbien certain ? 

ALCANDRE. 
Monfieur ; ie vous ay nommé mon Au- 
ttur,s'il eft-tnenteur/e lui en ferai reproche,. 

CLORIM AN. 
: Mais l'on dit en commun proverbe,quU 
fetit que tout brave menteur foit doué d'à. 

ae bonne mémoire pour fe garder de mé* 

« 
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prendre , & fçavoir excrimer à droit & à 

gauche. 'aLCANDRE. • 

Vous me mettez donc au nombre , Mon- 
(ieur,vous qui ave's tant loué la mienne. 

CLORIMAN. 

Pardonnez-moy Moniteur , ie n'y penfe 
n»Hemenr;au contraire ie vous en loue da- 
vantage:car la belle mémoire ne tient point 
lieu de vice, mais c'eft plutôt un don de !a 
Datnre qu'elle nediftribuë pas à tous,fpe- 
cialement à moi qui l'ay fort fterile : mais 
j'aime mieux l'avoir comme cela , que d'en 
abufer & déguifer la vérité pour tâcher de 
fur prendre les moins induftrieux. 

ALCANDRE. 
Monfieur , celui qui allègue fon xuteur r 
ne peut jamais être furpris , G ce n'eft qu'il 
me démente : mais ityn'oferoit purfqu'il y 
avoit bonne compagnie avec nous,lors qu'il 
l'a dit/ 

CLORIMAN. 
Mon(îeur,ce n'eft pas que ie voulu fle en- 
treprendre de vous nuire, ni en Ta vie,ni ei* 
rhonneur , encore moins en vos biens & à 
votre bonne réputation: mais ie ctains fort 
que vous n'en foyés le premier Auteur 
vous-même , & qu'il ne vous en air donné 
«une, autorifant Ton menfonge par ie té- 
moignage de vôtre bouche. 
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ALC ANDRE. 
Ce qui vienc.de vous , ne peut être que 
bon. De fe mêler de ce qu'on n'a que faire, 
c'eft fe meerre au hazard d'être mocqué , Se 
expofe à mépris & reproche. Une autrefois 
ie ferai plus retenu 3 & vous remercie de vô- 
tre bon avis,mais quand ï moitié vous affil- 
ie que cela ne vient £as de moi,' s'il Ta con- 
trouvé^^ilj ne devoit pas fe fervir de moi 
pour le femer au dehorsîtoutesfois il pour- 
ra bien avoir dit à d'autres qui vous en di- 
ront le même : & cependant ie ne fuis pas 
afïurc s'il eft vrai ou nommais ie fçai bien 
qu'il me Ta dit. 



* 



Tour s'offrir de faire empagnie afin *mj> 
ALC ANDRE. 

MOnfieur,îe vous prefemerois fort vo* 
lontier ma compagnie > û ie fçavois 
qu'elle vous fut agrenble>& qu'elle ne vous 
apportât point d'incommodité. 

CLOR l M AN. 
/Tant s'en faut Monfieur , ce me feroît 
beaucoup d'honneur , & mille fois plus que 
ie ne mérite ? car la compagnie de ceux qin 
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vous reflemblent ne fçauroit déplaire , ny 
incommoder ceux qui aiment l'honneur & 
la vertu , mais ie crains que ce ne fut vous- 
même qui vous incommoderiez. 

ALC ANDRE. 

MonHeur » Ci ma compagnie vous pou- 
vo't apporter quelque foulagement, ie vous 
l'ôffrirois de fort bon coeur 2 niais ie crains 
de vous impottuner. 

CLORIM AN. 

Helas ! Monficur, vous prendrez trop de 
peine : & moi ie ne le mérite pas , & ferois 
marry de vous la donner. 

ALCANDRE. 

Pardonnes - moi, Monfîeur, ce n'efl: pas 
peine que cela,ie voudrons bien au contrai- 
re avoir ce bon-heur d'être toujours en vô- 
tre compagnics'il fe pouvoit faire, & tien- 
drai toujours le tems pour tres-bien emplo* 
jé que fj mettrai. 

CLORIMAN. 

Monfieur , vous m'obliges trop, ne pre* 
nés pas cette peine ,ie vous fapplie,& vous 
baife les mains de bon cœur ; & puis vous 
avés des affa.res qui vous preflent plus que 
cela. 

ALCANDRE. 
Il n'y a affaire que ie ne quitafTc libre- 
ment pour l'amour de vous , & pour vous 
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pouvoir rendre l'honneur qui vous eft du : 
outre ce que la bonne affc&ion que vous 
avés toujours eue pour moi , m'oblige bien 
à de plus grandes chofes. Et puis ie vous 
affure que ie n'ay rien qui prefle pour 
l'heure. 

CLORIMAN. 
C'cft moy Monficur, qui vous demeure- 
ray toujours acquis & oblige toute ma vie> 
mais ie ferois ^narry^dé vous incommoder 
en vos affaires qui ne vous peuvent pas " 
difpenfcr de tant que vous dites. 

ALCANDRE, 
Monfieur^è ne vouslaifferai pas icy Ho* 
la garçon, apportés la colation , & cepen- 
dant avec vôtre permiffion, Monfîeur j'iray 
prendre la botte. 

CLORIMAN. 
• Je ne refuferai donc pas cet honneur 
qu'il vous plaît àt me f ire > puis que voirs 
y allés de la forte , ie fuis extrêmement fâ- 
chéde vous incommoder.Et partant ie vou* 
àttendray icy. 

" ALCANDRE. 

Ces M* fïieurs - U m'obligeront de cette 
faveur de vous faire compagnie, tandis que 
j'iray mettre ordre à ce que vous fçavés. 
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■ 

fohr faire prefent de quelque chofe 4 un 

ALCANDRE. 

- h « 

MOnSeur^voici un livre que ic defire-* 
rois fore vous faire un prefent ; mais 
j'ay honte de vous prefenter une chofe de 
fi peu de cas » & qui ne mérite nullement 
que vous la daignés accepter. 

4 CLORIMAN. 
HelasÎMOnfieur, vous m'obligere's trop,il 
n'êtoit aucunement befoin de cela > ny de 
vous mettre en ces frais, ou de vous incom- 
moder : &f même que l'occafïon ne s'eft ja- 
mais trouvée Ci favorable pour moi qu'elle 
m'ait pu faire rencontrer en lieu,oô ie vous 
aye pû rendre quelque fervice > qui mérite 
fatisfa&ion ny aucune recompenfe. 

ALCANDRE. 
Monfieur» ne regardés pas que le prefent 
efl petit : ie defïrerois de tout mon cœur 
qu'il fe fut rencontré quelque chofe de plus 
haut prix & digne de vous pouf vous être 
plus agreablermais tel quM eft,ie vous con>- 
jure de le recevoir pour cette fois * atten- 
dant que la fortune me faflfe jtomber entre 
les mains de quelque ' ' 
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CLORIM AN. 
Monfseur , toute a&ion faite devant le 
monde,& avec feanchife, dôit être fuivie de 
quelque marque de révérence à tous ceux 
qui vous honorenr. C'eft pourquoi ne pou- 
vant vous rendre autre échange pour le 
prefent contre vôtre livre , c'eft ï vous en 
rendre grâces , & le lirai fouvent pour l'a- 
mour de vous. 

A LC AN DRE. 
Monfieur , c'eft une chofe qui ne mérite 
pas d'en avoir fouvenance. Seulemeut ie 
vous fupplie de me tenir au nombre de vos 
amis & de vos plus humbles fervitturs. 

CLORIMAN, 
Monfieur>c eft moi qui fuis le vôtre tres- 
afFe&ionné » comme vous en pourrés faire 
1 épreuve en toutes les occafions. 

ALC ANDRE. ^ 
Monfîeur, il faut mettre à l'épreuve ce 
que l'on tient en doute : mais pour moy ie 
ri ay jamais eu aucune défiance de vôtre af- 
fection, & iîneeritc. 

CLORIM AR 
Ce que j'ay dit, MOnfieur, n'eft que pouc 
vous confirmer mon amitié envers vousîSé 
no» que j'aye opinion de quelque ombrage 
que vous ayés de moy. ' 

V 
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ALCAN DRE. * - 
Morifienr , il y a long-cems qtte ie con- 
çois la fincerité de vos intentions , ccft 

* 

pourquoi j'ofcrai vous prier de m'exeufer* 
de ce que ce prêtent ne corrcfpond à vos 
mérites , & de ne regarder pas tant au don t 
qu'à l'afFccYion & bonne volonté de celui 
qui vous l'offre. CLORIMAN. 

Mon/ieur,ie regarde à l'un & à Tautre,dont 
ie vous demeurerai obligé toute ma vie. 



Peur prier un amy de quelque ceurteifie. 
ALC ANDRE, 

MOnfieur, j'ay une prière a vous faire* 
mais l'apprehenfion que j'ay d'être 
rcfufé m'empêcbe de vous importuner, 

C LORIMAN. 
Que délirez- vous de moi> Monfîeur,il n'y 
a rien au monde que ie ne fois tout prêt de 
faire poui vôtre cementemcnt,pourveu que 
ce ne foit hors des bornes de mon pouvoir. * 

A L C ANDRE, 
, Monfieur 5 (î cela ne vous apportoit point 
d'incommodité ie vous voudroit bien fup- 
plier de moyenner mon accord avec Mon- 
ficur du Moulin puifquc vous êtes tant de 
fes amis ? 
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CLORIM AN. 

Monfieur, vous ne fçauriés m'incomrao- 
der en chofe du monde. Mais quant à ce 
que vous defirés , ie vous promtt de m'y 
employer de tout mon poffibie, & de vous 
apporter en cela toute la fatisfa&ion qui 
fera en ma puifTance. 

ALCANDRE. 
, Monficur, n'ayant jamais rien mérité de 
vous , vous auriés fujet de m'eftimer témé- 
raire & importun en vôtre endroit , n'êtoic 
que j'ay la neceflîté pour garand qui me 
fervira d'exeufe , comme ie vous en fu pplic 
tres-humblemcnt : car vous fçavés que cela 
m'importe de beaucoup pour d'autres affai- 
res. CLORIMAN. 

Mon grand amy mes forces Ion inégales 
à ma volonté : toutesfois>ic feray pour vous 
tout ce qui fera de mon pouvoir & mi fait 
fort d'en venir à bout, Dieu aidant. 

ALCANDRE. 
„ Hé 1 Monfieur, vos forces font plus que 
capables pour un tel affaire 3 fî et ft de vô- 
tre plaific de les y employer * & partant te 
vous fupplie derechef, & vous conjure d'en 
faire quelque effay. 

CLORIMAN. 
Monfieur,pour vous ofter toute forte de 
douce de ma bonne volontés vous donner 

\ 



Digitized by 



2,38 Les Comflîmens - 

quelque contentement, ic vous promets d'y 
employer tout mon credit>& de lui en par- 
ler à la première rencontre. 

A LÇ AÎSIDRE. , 
L'on dit que l'occafion a tons Tes che- 
veux aux front, & quand elle eft paflee nous 
ne la pouvons plus attraper : car elle eft 
chauve par derriere,& fpecialement en mon 
affaire , où ic crains du danger au retarde- 
ment. 

CLORIM AN. 

Ne fçavés-vous pas qu un feul , par fon 
" retardement , a été caufe du rétabliflement 
gênerai de toute la Republique de Rome. 

ALCANPRE. 

Ouy bien , MonGeur, mais nous ne fom- 
mes pas en ce tems là,& la caufe n'eft pas 
femblable.Si certui-là par Tes retar démens a 
fauvé Ton pays du naufrage qui le mena- 
çoit y il y en a une infinité qui fc font per» 
dus & leurs pays auffi>faute de diligence:& 
pour reculer l'occafion. Et plus mon affaire 
ne fe doit pas manier à b façon de cetui- 
là. Les perfôfrnes êtoient d'autre qualité,& 
l'affaire aulîî. 

CLORIM AN. 
Ceft affez-tôc,fi alfcz bien : Je m en vay 
je ce pas y donner ordre 3 & parler à votre 
homme > & croyez que dans peu de rems 

TOUS 
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vous en verrez des effets. Adieu jufques au 
revoir : & vous aflurez de ; moi. 



» 

Pour convier un Amy h àlfner. 



ALC ANDRE. 

MOnfieur, Ci vous voule's m'oblîger de 
beaucoup , vous me ferez l'honneur, 
que de venir prendre un petit dîner , avea 
moi. 

CLORIMÂN. 
Mon(îeur,ie vous remercie de b©n cœur, 
ie n'ay pas mérite tant d'honneur de vôtre 
courtoifie : mais ie vous prie de m'exeufee 
pour cette fois. 

ALC ANDRE. 
;' Pourquoi, Monfieur, vous me fercs bien 
cecre favear,s'ii vous plait,& ie vous fervi- 
rai en recompenfe par tout où il vous plat* 
ra réemployer. 4 

CLORIMAN. 
Monfieuc i vous êtes trop courtois pour 
vous refufertmais ie vous donnerai de l'in- 
commodité. 

ALC AND RE. 

. Vous ne fçauriez , Monfieur, mais vors 

N 
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* me ferez beaucoup plus d'honneur que ic 
ne fçaurois mériter en vôtre endroit* 

C L ORIM AN. v 
Monfieurjtraités-moi donc comme votre 
ferviteur > ie vous en prie : car cen'eft pas 
avec raûi qu'il faut ufer de cérémonies. 

A L C AND RE. 
Ce n'eft pas que j'aye chofe digne de 
vous retenir à dîncr,mais il n'y a remède, fi 
^faut ii que vous exerciez un peu de vôtre 
patience avec moi comme avec vôtre atny 
qui vous en ftpplie. 

CLORIMAN. 
S* tous ceux qui ont à faire abftîncnce 
çtoient obligez à la faire de la forte > elle 
leur feroit fort douce & agréable : c'eft un 
excès de faveur que vous me faites, pardon- 
nés-moi , s'il vous plaît fi ie me rends im- 
portun. A L C 1 A N D R|E. 

Il n'eft pas befoin de paxdon où il n'y % 
point d'offence» & ie vous dis que vous rie 
fçauriés importtiner vos fervitcurs , & 
ceux qui vous cheriflent à l'égard de leur 
vie: mais c'eft plutôt à moi de vous de- 
mander pardon de vous avoir arrêté pour 
vous faire un fi maigre traitement : toutes- 
fois c'eft de bon cœur : j'en rougi rois véri- 
tablement de honte , fi n'êtoit l'afturance 
que j'ay de vôtre amitié. Je ne fuis affli- 
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gé que de tant de peine que vous prends. 

CLORIMAN. 
Mon(ïeur,vous m'avés trop honoré, mais 
en recompenfe ie ferai toujours paraître, 6t 
par tout Ci mon pouvoir alloit du pair avec 
ma bonne volonté que ie fuis celui qui em« 
ployerai fort librement & mot & mes amis 
pour vous rendre ferviee. 



Pour fe mettre k Table. 
AL C AN DRE. 



LA donc , Moniteur , prenés place , ie 
vous fupplie. 

CLORIMAN. 
Après vous Monfienr.s'il vous plak. 

A LC AN DRE, 

Non, Monficur, ie vor.s piie derechef. 

CLORIMAN. 

Je ne le ferai pas^onfîeur^'il vous plait, 

vous ne me montriez le chemin. ' 



« r 



ALC AN DRE. 

Bien , Monfieur , fera donc pour tous 
obeyr,puis que vous me voulés donner cét 
avantage. ' 
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CLORIMAN, 

Li raJfun le veu , Monfieur : Mais il y a 
icy beaucoup plus de viande qu'il ne faut,le$ 
Cxcez font deffendus, ! r 
^ ^ ALC ANDRE. ? : 

Ne craignes rien, Monficur 5 les reliquats 
ne feront pas -perdus :il y a des perfonnes 
céans qui les fçauront meure, à profit : ce- 
pendant vous n'en devez pas être en.peine, 
»y ufer de. tant <ie cérémonies en une mai- 
fou qui vous eft toute acquife.Maisbevons 
ie vous ei* prie, auflî bien le vin s'échauffe. 

CLORIMAN. 

Je vous reracrcie.Monfieur & avec vôtre 
permiffion, ie prendrai la hardiefTe de boire 
à vos bonnes grâces , pour vous faire rai- 
fou. \ 

À LC AND RE. 
Je yoys baife'les mains de bon cœur : & 
après cela ie m'en vay boire à la fanté du 
Roy, fous i'cfperànce que j'ay que vous me 
rendrez la pareille. 
; !;: CLORIMAN. 

Tres-volonxiers Monfieur , ie prie Dieu 
qu'il le conferve , & nous anflî. 

ALC AN DRE. 
Monfieur, en faveur de vôtre voyage i ie 
fupplic de tout mon cœur la Divine bonté 
qu'elle le bcniffe>& en hâte le retour , afin 
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que nous - nous paillions bien - têt revoir 
tous joyeux & en bonn? fanté. Je m'en vai 
boire à vous. .: - 

CL O RI M AN. 
ça Monfieur, ie.m'ea vay vous faire rai- 
Ion avec les mêmes armes. A vôtre fanté. 



- Autres ceremovies pour fe mettre a Tàble 

& Uver les mains* » v 

ALC ANDRE AUX INVITEZ. 

• * t ' • 

CA, Meflïeurs , ne vous phtx if pas que 
nous-nous lavions les- mains. 
f LES INVITE 2. ' 

Aprés-vous, Monfieur, s'il vous plaif 
ALCANDRE. 

N'ufons point de cérémonie , ie vous en 
prie, car ie les abhorre prenons' de teau s'il 
vous plair. } ' * . ; -•• s ■ 

LES INVITEZ. 
Monfieur , ce ne font point cérémonies 
Jorfque le devoir y commande. Vous irés fc 
premier fi c'eft de vôtre plaifir. 

ALCANDRE. 
ça, ça, puifque vous ne le voulés autre- 
roent faire , iavons-nous donc tous enfera- 
ble J 1 N iij 
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LES INVITEZ. 

» • . ■ . , * • i f. v * •■• 

• # *." * 

C'eft une chofe qui ne fe devroit faire t 
mais puifque vous le voulés ainfi , nous le 
ferons, v ... ' - 

ALC ANDRE. 
Et quoi, Meilleurs, ne vous plaît - il pas 
ftfendre place ? 

LES INVITEZ. 
Ce ferai api es v °us » Monueur, s il vous 
pîair,& puis cela vous eft dû de droit & de 
iaj{en, ces cérémonies n'y fervitont de rien. 
. ALC ANDRE. 
Bien, M flicurs, pour vous contenter ie 

ro'eo vay mettre icy. 
* ' : LES INVITEZ.. 

Mon fleur j vous monterez plus haut» s'il 
vous plaît , voilà vôtre place. 

ALC ANDRE. 
Monfienr Modin vous - vous mettrez là 
t'il vous plaît,ear voilà vôtre lieudtftiné. 
. CLORIMAN. 
Vous me reàdés tout 'hontéuxjMoofieur» 
4e stop d'honneur que vous me faite. 
• ALCANDRE. 
Au contraire, Monfieur, ie ne vous rends 
pas ce que vous méritez , car l'en ne fçau- 
îoit rendre trop d'honneut à ceux qui vous 
rctfcroblcm. 



s ■» 

» • V* 

■ ' 
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ALGANDRE. 

* 

Monfieur , ic crois que vous-vous moc- 
qués de woi , quand vous ufez de ces ter- 
mes en mon endroit : car tous fçav^s biea 
qu'il n'eft pas befoin de complimens encre 
ks amis , comme bous fommes de long- 
tems. 

ALCANDRE. 

k dis encoiç. ...... 

CLORIMAN. ' 
C'efttout le contraire avec vôtre per- 
>niffion , car vous n'en fçauriez fi peu faire 

ou'il n*y en ait trop. 

ALCANDRE. 
Hola, Meffiturs» pourquoi fommes-noo» 
icy ? Mangeons ie vous prie: ça que ie vous 
lèive. 



Jwr entretenir fort amy * k TjbtA 



M 



ALCANDRE. 

_ « . 

9 H t 

Onfieur,ie vous convie à la patien» 
de ce que vous êtes mal reçu. 

■ %,t • • 5s 

N mi 



• » 
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GLORIMAR 
Helas ! Monficur , ie ne peus être mal en f 
vôtre compagnie , an contraire, ie fuis cent 
fois mieux que ie ne mérite. 

ALCANDRE. 
Je fuis marry que nous n'avons plutôt 
fçû voire venuë.car nous euflïons fait pro- 
vision de quelque chofe de meilleur , là où 
il n'y a rien que i'ordinaire,parce que nous 
ayons été pris à l'imprévu : mais il n'y a 

-y a d'aufll bonne part , que s'il y avoit da- 
vantage & de meilleur. 

CLOR1MAN. 
La bonne volonté & l'effet s'y voyent à 
vûë découverte : mais que voudriés • vous 
davantage ? Pour rnoy ie ne defirerois pas 
' d'être mieux. . 

ALCANDRE. 
Or ça, Monfieur, ne laifïbns pas de faire 
bonne chère , encore qu'il n'y a pas de- 
quoy. - * . 

CLORIMAN. 
Monfieur, ie ne fçai pourquoi vous dites 
cela : car je ne vis jamais plus de viande, 
ny mieux aflaifonné : mais que dc/ireriés- 
vous donc de plus ? Pour moy ie n'ay pas 
befoin que l'on me preffe : car ie marche 
aifez bien fans éperon. . 4 . 



V 
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ALC ANDRE. 
Il n'y a rien que des chofes communes j 
aufli c'eft Dieu qui bous a rpndti les chofes 
necelfaires , faciles à trouver : & a fait que 
celles de difficile rencontre ne font pas ne* 
cclfaires. Ne vous plait-il pas que ie vous 
ferve de ce Chapon >mais bevons première- 
ment. . , 



Excuf. de l'hote afes amis après le repas. 



ALCANDRE AUX INVITEZ. 



A EfCeurs ie vous demande pardon de 
Jl VA, vous avoir icy arrêté pour vous y 
faire un fi beau traitement , j'en rougirois 
véritablement^ n'ctôit la confiance que j'ay 
en vôtre amitié.qui fçaura bien exeufer ma 
faute & l'imputer au grand contentement 
c^ie ie prens en vôtre conrenrement*. 

LES INVITEZ, 
Monfieur, vous nous prevencs en ce qur 
çtoit de nôtre devoir : car c'êtoit à nous k 
prendre ce rems en avance , & à vous re- 

» * * 

mercier du bon accueil & de la bonne chè- 
re que vous nous avez fait t mais le cœur 
fera caution de la langue & fatisfera oqu» 

N y i 
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elle , lequel vous témoignera toujours foa 
reiremiment par les effets aux ocofions qui 
fe prefenteront. j 

A L C AN DRE» 

■ * 

Meffieurs , ta récréation eft fort bonne j 
après le repas , vous plau-il donc de «ire 
»n tout de Jardin ? ■ . ■ 

LES INVITEZ» 

La compagnie trouve tout bon ce qu'il 
vous plaira, 'Monficar, mais peut' eue que 
cela vous incommodera. 

A LC ANDRE. 

Cela ne roc fçauroit incommoder » car 
« n'ay point d'affaire qui preflè j puifque 
it ne fçaurois recevoir aucune incomroodU j 
lé en vôtre compagnie : au contraire tout 
plaifir & contentemeut.Paflons donc,Mon- 
Jïeur s'il Vous plaît : car ic ne rocre point 
mes amis dekors , mais plutôt dedans 1* 

maifon. ' ' 

LES INVITEZ. 

■A - * • * I 

Ce fera dune pour vous ooeyr^Monfieur*, 

puifqijC vous le vouîés anfi. 

CLORIM AN. 
* Et bien l^flieurs,«jne vous femble de ce 

ard in l E ft-il récréatif l 
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LES INVITEZ. 
Il eft alfez grand, & bien garni : il n J y 
rien que l'eau pout l'arrofer- 
ALC ANDRE. 
Il y en a au deflus que nous faifons, cou- 
ler en bas,quand il en eft befoin,& yient de 
ce proche rocher. 

LES INVITEZ. 
Voilà une fort belle commodité * on ie 
n'a vois pris garde : mais cette eau-làefl>clic 
auffi bonne à boire ? 

ALCANDRE, 
Tres-excellente & très bonne : car elle 
•ft fraîche en Efté, & chaude en Hyver, & 
outre ce fort légère au poids, à comparaifo» 
de beaucoup d'autres de cette contrée* 

LES INVITEZ- 
• Ceft celle - là que les Natuwliftes re- 
commandent fur toutes, difant en commun 
proverbe, bled pefant & eau lffger* 

ALCANDRL 
Il eft vrai que le chemin pour monter \ la 
<fburce eft un peu rude & glilFant , mais Twi 
ne peut pas avoir toutes fes commodités e)v 
un lieu* 

LES INVITEZ. 

r 

t 

Cela eft vray , Mon fie ur , mais en«or 
dweun n'en* a pas de telles que vous. Dieu 
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vous le conferve longuement en bonne 
profpcrité. Et avec cela prenant congé de 
vous nous- nous recommandons à vos grâ- 
ces, ' } > ; 




Pour prendre congé de fes amis lors qu'on* 
vent partir de quelque lieu. 

** ■ - ; .$ : ■ « J • » » 

ALC ANDRE. 

MOnfieut,voicy l'heure qui m'appelle 
au départ. C'eû pourquoi ie m'en 
vay prendre congé de vous avec vôtre per- 
miffioiK 

CLORIM AN. 
Monfieur,ie vous, remercie bien humble- 
menc,& vous fupplie feulement d'une cho- 
ie ,c'cft de mettre en oubli lé mauvais ac- 
cueil que vous avés reçu céans* 

A LC ANDRE. 
Vous me pardonerés , s'il vous pi?'* > 
Monfieuriie ne vous accorderai jamais cela, 
car vous m'avez fait cent fois plus d'hon- 
neur que je n'ay jamais mérité en vôi*e CI ** 
droit» 

CLORIM AN. 
C'eft'à rooy , Moniteur , à vous remer- 
ciée de la peine que vous ayes pri£e i vas. 

^ 
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venir viïûer y mais j'cfpcre bien que Dieu 
rae fera la gr t ace de m'en revancher dans 
peu de rems,- ' . \ \ \- r , 

. A LC AN DRE. 

Monfiçu ^toutes les fois qu'il vous plaira 
, me faire tant du bien de nous venir voir* 
vous m'obligerés beaucoup y & alors ie tâ- 
cherai de vous recevoir , i<on connue vous 
mérités, mais;ajï mieux que mon petit pou- 
voir ic pourra étendre. 
• . i CL O R l M AN. 

Or fus, Monfieur, ie me recommande à 

» 

\os bonnes grâces. 

A LÇ ANDRE. 
- Et rnoy aux vôtres meilleures > & Tans . 
adieu,car ie me fais fort de vous aller voir 
yn de ces mati^Sj lors que vous y penfèicz 

le moins. 

• C.LORIM AN. 
Je vous en défie , & -vous aiÏÏire que ce • 
jie fera jamais .,6- tôt que ie le.;defire ,ma;s 
ié me doaic que vou* ne m'obligerez pas de . 

tanr. 

. JAIQANDRE, 

- 

y Monfîeur > ne paffe» pas plus, ayant , tt. 

vous en fupplie. . 

CXORl.MAN. 

; i Je ne Vous laiforay pas if , 
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ALC ANDRE. :« . 
Vous eftes anffi trop cérémonieux. 

C L O R1M AN. 
Permettez > moi que ie faffe mon devoir* 
fce fuis-ie pas maiftre de la maifon ? . 

ALC ANDRE, 
Ne partez donc pas. plus outre>fî. tous me 
voulez obliger. 

G LO RI M A N. 
Bien , Mor fient , paifqae vous le voulez 
ainfî,ie vous bai(Vlesmains:& demeure vô- 
tre fer viteur très- humble. ' '11 

ALC ANDRE. 
Laquais mon amy , faites ie vous prie 
mes humbles recommandations 5t Made- 

moifelle. .• 

C L O RIMAMV 

Mon(îeur,ie 'es ferai men moi-même fans 
employé*, tant de g m. 

S AL- ANDRE. 
Ce vous fera teak-.coufp de peine , Mon> 
ficur. 

Clc O R I M A N. 

•> - 

■ - 

C*èft le moindre (er vice, que ie vous doiV 

& que ie ciefirerois vous rendre.. 

ALCAN DRE. 
Xom m'obligez gai » 0 p , Monficur ; 
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tn tecompenfe , ie vous prie dé vous ficrviï 
de »aoi,là où vous me trouverez capable» 

C LO R I M AN. 

* 

Je fuis le vôtre,Monfieur : &>avec «la ie* 
m'en vay prendre congé de vous fans adieu* 
parce que j'efpere de vous revoir bien-tôt,, 
Dieu aidant. 




Pour dire adieu a un amy allant faire tin- 
voyage, on fe retirant enf m fays+ 

k 

M ■ 

AL C ANDRE. 



MOnlteur > étant contraint par là nti 
ccffné de mes affaires de partir de ce 
Keu * ie ne puis qu'à regret m'cloigncr de 
vous y dont les bienfaits m'ont tellement 
oblige , que ie me fentîrai à jamais redeva- 
bles de tous les fervices qui me feront pof- 
fîbles, tant envers vous, qu'envers ceux qui 
vous appartiendront : ie fçai bien que te 
ay fouvent importune , & pour mainte- 
nant ie ne vous en peux rendre autre facis- 
fa&ion que de vous offrir tout ce que ie 
fuis , avec protefhtion que ie fuis tout V 

v»us & le ferai toute ma vie. Récevex dotte 



i 
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vous plair mes baife mains, & me faites 
la faveur de ra honore? de vos commande- 
mens. 

CLORIM AN. 

« ■ 

Monfieur , vous me rendiez trifte & af- 
fl gez en la perte que ic vay faire de vôtre 
compagnie : toutefois pqifque c'eft une ne- 
ccflitéj & qu'il faut que ie reçoive aujour- 
d'hui ce dommage , i e prierai Dieu que vô- 
tre départ d'avec nous , vous foie autans 
profitable que ie le fouhaite : & que pour 
nous confoler en vôtre abfence > nous puif. 
fions avoir cette fatisfa&ion en nous-mê- 
mes 3 que vous foyez avpc plus de eon- 
lentement étant éloignez de nous , que fi 
vous en étiez prés avec mécontentement r 
car au Ai bien rwvons-nôus pas eu le mo- 
yen de vous fendre le devoir qjui cft dû à 
vos mérites,. ' i = 

: A L C AND RE. 

*' Monfieur, ie n'ay reçu que tout contente* 
menti & mille fois plus de faveurs de vous 
que ie ne mérite , de tous vos amis ferobla- 
blement , dont te vous remercie tres-hum- 
blemem.Mais pourle faire plus courc,Mon- 
fieur s vous plait-il me commander qpelque 
chofè. 

CL OKI M AN. . \. • 

; Quoi* Monfieur, cftes-vou^ tout greft à 

partir^ 
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A LC ANDRE. 
.Vous voyez , Monfifur , il ne me refte 
plus qu'à recevoir l'honneur de vos com- 
iriandemcns , & auffi-tôt vous me verrez, à 

çheval. - — . 

ClORlMAN.- 

Ce me feroit beaucoup de contentement, 

fi vous me daignez honorer des vôtres. . 

ALC AN DRE. 

^ Je vous remercie de tout mon cœur : ie 

ne fuis icy que pour rendre l'hommage que 

CLORIM AN. 

^ionfieur>vous rae rendes tout confus de 
tant d'honneur que vous me faites. 

ALCANDRE. 
Helas ! Monfieur , ce n'eft que mon de- 
voir , & c'eft moi qui en reçois l'avantage. 

-• CLORIM AN. 

■ t 

Je vous remercie 1 , Monfïeur , de la peine 
que vous avez prife. Si ie vous peu fervir 
en recompenfe > ie le ferai de fort bon 
courage. t 

ALCANDRE. 
Ce n'eft pas peine que cela, Monfîeur, ie 
ne pouvois moins faire que de prendre 
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congé ie vous , & vous remercier de tous 
vos bienfaits, êcant même far l'heure de 
mon déparc. « 

CLORIM AN. 
Monteur , ie vous en ay beaucoup d*o- 
bligition: mais aa refte ie ne vous dis pas 
le dernier adieu , car j'efpere que nous au- 
rons encor ce bon- heur de vous revoir quel- 
que jour. 

A LC ANDRE? 



< 



; 



Ce fera ouand i 



*-,e îcra quand uj>ia*-« — 
nés efacès dnquèï te vous iecomma«ae> « 

moi aux vo-res. 

C LORIMAR 

- Moniteur, vous n'irez pas plus avant,sii 
tous pUîc. 

ALCANDRE. 

Moniteur , aa moins permette» moi que 
ie vous accompagne jufques à ce carrefour- 

CLORIM AN. 



r - 



Monfieur demeurez icy ie vous en prie; 
mais ie m'oubliois. Permettez-moi , Moo- 
fieur , que j'aye ce bien de dire adi«u ï Ma* 
dame* ■ - _ _ 



i r 



> . • 1 
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VABÎEV A MADAME. 
GLOR1MAN. 

MAdame votre prefence & vos belles 
venus m'eunent retenu plus long- 
tems icy , n'eût été la neceffitc de mes af- 
faires , qui me contraint à une fâcheufe fe- 
patation, qu'il me faut faire contre ma pro- 
pre volonté & tous mes defîrs. Mais ie ne 
laifTerai pourtant de voas honorer toate ma 
vie, avec protefîation Madame, qu'en quel- 
que lieu que ie ferai ,.vous aurex toujours 
en moi un très - affectionné & fincerefes- 
viieur. 

ALC ANDRE. 

Monfieur, ïe vous promets que votre dé- 
part fi foudain me donne de la fâcherie, 8c 
que mes yeux pleureront fans interœsmon, 
fi ce h'eftque l'efperance que j'ay de vous 
îevoir bien- tôt, me donut lu fouîagcmcnt. 

CLOR1M AN. 

Madame > ie crois que ma converfation 
ne vous peut avoir été qu'ennuyeufe » & 
pourtant vous ne pouvez être affligée de 

paon départ. ..-'"„.'• 

ALC ANDRE. 

UnnriourmiK »ntr>ritn&' Ont été u aO,UX 
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& vos difcours fi honnêtes qitcic ne pour- 
rai qoe les regreter. . 

CLORÎMAN. 
Ce font les vôcrés,Madame, qui attirent 
infenfiblement les ames de ceux qui les at- 
tendent. Ainfi d'un vafc fi rempli de vernit 
qu'en peut - il fortir que des merveilles. Il 
m'en faura extrêmemér mal,mais pour cela 
ie ne lai lierai pas de prendre congé de vous, 
& de prier Dieu qu'il vous aye en fa gar- 
de Adieu Madame,ie me recommande à vos 
bonnes prières* 

A LC ANDRE. 
i Adieu , Monfieur , ie prie le bon Dieu 
qu'il fafTe profperer vôtre voyage , & que 
nous ayons ce bien de vous revoir bien- tôt 
en joye,& en famé.- 




t « 



four difputer k tjuifdJjfirA le premier 

* la fort te. 1 

ALC AN D RE. 



OR ça , Monfîcur , voila tout mon fait 
expédié. Il ne rcfte plus, finon que ie 
vous baife les mains,& prenne mon congé. 
Adieu Monfieur. \ m + 
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CLÔRIMAN. 
Je vous ay déjà dit » que ie ne vous laifle- 
rai pas icy i donc , s'il vous plaîr. 

ALCANDRE. 
Vous pafTcrez donc le premier , Mon- 
sieur , coimne ceft la raifon , ie vous en 
prie* 

CLORIMAN. 
A Dieu ne plaifè,que ie faiTe cette faute* 
ienctiuinc pcrfonne hors la maifon. ? 
v ALCANDRE. 
Hé ! allons fans tant de cérémonies, j'ai- 
me» mieux faire l'incivil que l'importun* ce 
fera pour vous obeyr. 

CLORIMAN. 

_ « « 

*• Ceft moi Monfieur, qui fuis vôtre fervi- 
teur bien humble. 

ALC AN DRE. 

Monfiear , bien que du corps ie fois ab- 
fenc de vous,ic ne iailferai d'y être toujours 
prefent d'efprit & d'amc; comme ie vous 
fupplie de le croire par cette promeffe que 
ie vous en fây, Eç avec cela ie vous baife les 
mains* & vous dis adieiv 

CLORIMAN. 

Adieu , Monfieur , Nô:re Seigneur yous 
çonduife # & vous fouvenex de nous. 

ta 
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POVR $' EXCUSE R ENFERS 
quelqu'un , & lui demander ptrd»* 

de quelque offtnfa ;•. 



ALC ANDRE. 



t ,. 



M OnheurViclois extrêmement tmrry 
iàc la faute que j-*y commife en vô- 
tre endtoit , & vous en demande autant de 
pardon que j'ay de regret de nVêtre rend» 
coupable. J'avoue par la bouche de ma pro- 
pre confeflion > queie me fuis grandement 
oublié , & m'étonne comme cela s'eft pu 
faire > veu que ça été entièrement contre 
mon deirein & contre mon |intention , qui 
n'a jamais été que portée^â vous obeyr en 
tout & par tout i niais cela eft arrivé ie ne 
fçay comment , dont ie me repens de tout 
•mon cœur,& vous affure que me voicy tout 
prêt à vous en faire telle fatisfa&ion qu'il 
vous plaira recevoir. 

C LORIMAN. 
Mais l'exeufe n eft pas fumTante en une 
fi lourde faite,& vous-vous eftes faitrecon- 
noitre tour autre qu'on ne vous eftimoit 
auparavant* Déportez-vous une autrefois 
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éc cel folies , de crainte que vous n'encou- 
riez quelque foupçon de dc'loyauté , & de 
peu de reconnoiffance envers ceux qui vous 
onc été Ci bons amis que moi. • 

A L C ANDRE. 
: Monfîcur, ic ne nVétrange point de vous 
pour tour cela ie vous en fupplie , de peuc 
. que vous n'ofFenfiez la réputation de vôtre 
courage,& ne donni z quelque tâche à vô- 
tre noro,& (qui plus cft) que vous n'offen- 
(îez Dieu , qui veut que nous pardonnions 
auffi franchement les fautes qu'on a com- 
tnifes contre nous , qu'il nous pardonne les 
«cures. 

CLORIMAN. 

Puifque vo is y venez de la forre,ie vous 
pardonnerai pour jctve fois à la, charge que 
vous n'y tournerez plus ; car alors la faute 
feroit hors de toute exeufe & pardon. 

A LC AN DRE. 

. Je ne m'êtois pas promis moins de dou- 
ceur de vôtre bon naturel & vous promets 
que ie veillerai fi bien fur toutes mes ac- 
tions a l'a venir ,que vous n'aurez plus occa- 
sion de vous plaindre de moi. 

CLORIMAN. 
Vous ferez toujouts le bien-venu céans» 
poutveu que vous en uûee de la forte, 4 mais 
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fouvenez-vousen , & faites en forte que ie 
vous voye plus fouvent que ie n ai pas fait 
icy durant quelque tems. 

ALC AN DRE. 
Monfieur, la faute que f ai commue a été 
caufe de cette longue abfence , ne m'ofant 
accofter de vôtre prefence durant les mou- 
vemens de vôtre colère que ie jedoutois. 
Mais j'efpere bien, Dieu aidant , de réparer 
le tout , par une meilleure vie, & cohferva- 
tion airifi que ie defire a & me le propofe par 
une ferme refolution. 1 •* : " > % 

CLORIM AN. 
Dieu vous en fafle la grâce» marchand de 

Cl 

ce pied-là ie ne vous abandonnerai point, & 
pourtant ie prie Dieu qu'il nous accompa- 
gne toujours de fon Saint Efprit,&avec ce- 
la adieu,& vous fou venez d'être- fage. 

ALC ANDRE/ 
Monfîeur , ie prie le bon Dieu qu'il vous 
comble de toutes fes félicites, & qu'il vous 
rende tant de bienfairs que reçois tous les 
jours de vôtre lïbcralitc,puifque ie n*y puis 
fatisfaire , mais d'une chofe vous puis-ie 
bién affûter : c'eft que ie n'en perdrai ja- 
mais le fouvenir:& après cela j'oferai pren- 
dre congé de vous , avec des recommanda- 
tions à vos bonnes grâces* 



4 '» 
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Compliment ie rencontre. 
CLORIMAN. 

Onfieur , ie yous ay beaucoup fait 
attendre , mais ie vous en demande 
pardon, ie ne pouvois pas venir plutôt. 

ALCANDR E. 
-, Monfîeur , c'eft alfez toft , & pour char- 
mer l'ennuy que j'eufle pu avoir à vous 
attendre,j'ay pris un doigt de vin le matin» 
Enfin pour le couper plus court , vous Co- 
yez le bien venu chez-vous,& vous fupplie 
de m'exeufer, fi j'ay été fi téméraire de vous 
appellcr à un fi petit dîner , & qui ne peut 
égaler vôtre ordinaire : mais ie me fais tant ' 
accroire de vôtre bien-veillance , qu'elle 
fçaura bien exeufer cette faute.Et puis en- 
tre fes amis , l'on ne regarde pas tant à la 
nourriture du corps qu'àicelle de l'efprit, 
qui fe prend par amitié,* par la familière 
converfation que nous avons les uns avec 
les autres. Pour moy.voila comme j'en ufe, 

CLORIMAN. 



Mon fient , la qualité que vous pofledez, 
& l'amitié qui eft entre nous-deux * vous 
rendent tant recominandable en mon en- 
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droit que îe ne fçauroîs jamais refufcr vo- 
I trc compagnie, au contraire il n'y a rien au 
monde que ie fouhaitc tant que vôtre dou- 
ce fréquentation : aufli voyez- vous comme 
? ic me rend hardi auprès de vous /& que ie 
ne me fais pas appeller deux fois. 
\ ALCANDRE. 
Je voudrois,Moniîeur, au lieu de ce petit 
convoi que Dieu me prefemât quelque oc- 
cafion (i'importance,où ie pu |{e vous mon- 
trée en effet ce que ie defire défaire pout 
vous. * - 

\ CLORIMÀN. 

Monfieur , ie n J ai jamais douté de vôtre 
bonne volonté en mon endroitjdont ie vous 
fends grâces & voas promets que mon af- 
fection entière ne manquera jamais là ou 
ie pourrai vous fervir. * 

ALCANDRE/ 
Monfieur^lailîbns tant de difcours,ie vous 
en prie,ie vous fuis obligé-d'être venu céans 
pour me faire jouyr du bien de vôtre pre- 
fence. 

C L OR I M AN. 

ri % » 

.-•■»■ * 

I 

* * 

' m Il me femble que vous ne contez pas bien, 
Monfieur * pour un bon Arithméticien : 
e*cufez-moi f ie vous prie , tl ie parle de la. 
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forte » car c'eft à moi à qui cet honneur 
s'adreflè, & defirerois bien d'en j ou y r plus 
long tems , fi ce n'eûoit que mes affaires 
m'appellent ailleurs. 

A LC ANDRE. 
Monfieur , ne vous pouvant accompag- 
ner plus outre, à caufe de ces Meffieurs qui 
m'attendent , ic vous* prie de m'exeufer , 8c 
de trouver bon que ce ferviteur vous ac« 
compagne jufques à vôtre logis.Hé ! Fleu- 
feron,éeouté,allez vous-en avec Monfieur, 
jufques à fon logis ÔC ne l'abandonnez point 
qu'il n'y foit. Et ne manquez pas de faluct 
de ma part Mademoifelle fa femme , & lui 
direz que je lui envoyé le bon foir , avec 
mes humbles recommandations. 



Quand on nous Une d'avoir un bon Cheval, 

ALC ANDRE. 

Onfieur , vous avez- là un bon Che^ 

CLORI M A N. 
Excufez-moi, Monfieur , cen'eft qu'une 
méchante aridelle , qui ne vaut pas beau- 
coup. 

O i, 
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ALC AND RE. 

Monfieof -, vous m'excuferez , ie le trou- 
ve du tout joli. . 

CLORIMAN. 

Moniteur , quand à cela , ic vous diray 
bien que ie l'ay acheté pour bon. Et de 
fait , il n'a point la tête mal- faite , & la 
porte aflez bien ; il a bon pied, & bon oeil, 
bon poil & belle queue , avec un fort beau 
crin , la courfe allez étendue , & encore 
meilleure haleine , mais tel qu'il eft , Mon- 
iteur , il eft bien à vôtre fervice. 



AL C AND RE. 



Monfïcur , vous me faites trop d'hon- 
neur , & ie n'en ay jamais tant mérité de 
vous. Au contraire > c'eft moi qui fuis tout 
à vôtre fervice. Toutefois à un befoin ie ne 
le refuferois pas pour m'en fervir quelque- 
fois fans vous incommoder j puifque ie 
vous y vois porté de n bonne volonté. 



CLO RI M A N. 

• • . * . » - • 

y * < 

Vous en ferez l'épreuve quand il vous 
plaira, Monfieur , Ôc vous ne mettouverés 
point variable en mes paroles , ay moin* 

contraire à ma promeifc- - 

* i 

* ' . - • • " 
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ALCANDRE, 
Je n'en ay jamais douté Monfieur , & 
vous en protefte tout autant de ma part : 
car ie vous oferai bien jurer qu'il n'y a 
homme au monde > qui ait tant de pouvoir 
fur moi que vous y en avez. 

CLORIMAN, 
Je vous en renarde & vons aflure que ie 
prendrai la "hardielfc de vous revoir plus 
fouvent. 

ALCANDRE. 
Monfiear , vous m'obligerez beaucoap : 
& quand vous en uferez de la forte > ie di- 
rai que vous eftes vraiment mon ami, 

CLORIMAN. 
Monfieur, ie n'y manquerai pas,& après 
cela ie prendrai congé de vons, & d'autant 



1 



ue j'ay un peu affaire.A Dieu Monfiear, ie 
uis tout à vous. * 



Colloque pour péjfer'le tems. 

ALCANDRE. • 



• v 

ET bien Monfieur ,nous voila fortis du 
dîner > à quoi vous plaît - il que nous 
pafEons le tems ? 

' , O 11) 
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CLORIMAN,, 
Monficur , ie fuis à tous bon accords, 
paflbns - le à tout ce qu'il vous femblera le 
meilleur. 

A L C A N DRE. 
- Eftes-vous d'avis que nous faflions une 
f>aftie au Ballon, ou à la Paime, ou bien fi 
nous prendrons le plat (îr de la prorncnad«, 
tandis que le tems eft ferain & beau., pour 
naus réveiller l'appétit > 

CLORIMAN. 
; Menfieur. ie me plais extrêmement a la 
campagne i prenons plutôt l'air» 

ALC ANDRE. 

Allons donc j Monfieur , s'il vous plait* 
mais trouverez - vous point bon que nous 
-envoyaifipns quérir Montreur de Gromont? 
Vous fçavez que ç'eft un homme du tout 
jovial, & 3e bonne converfation. Nôtre 
compagnie en fera plus alaigre, &c ie m'af* 
fure , sTil eft de commodité, qu'il ne man- 
quera pas de venir, fçachant que nous fora- 
mes enfemble. 

CLORIMAN. 

Monfîeur , ie le trouve très- bon , & n*y 
penfois pas. Fleureton > allez- vous-en vi- 
tement chez Monfieur de Gromo nr j & 
lui dites que nous - nous recommandons 
à fes bonnes grâces -, Se que nous allons 

• • • • • 
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faire un tour de promenade avec nôtre 
mute de chiens pour avoir le plaifir de la 
chafle 3 nuis ne tardez pas , car nous vous 
attendons ûy. 

ALCANDRE. 
m ]e m'y en vay en tonte diligeni 

ce. Hoia,laqnais où eft ton Maiftic. 

CL ORIMAR 
Il eft là haut 5 que lui voulez- vous i II ne 
fait que forcir de table. 

A LC ANDRE. 
Mon m iîlre m'envoye vers lui pour lui 
dire quelque chofe que ic ne puis commu- 
niquer qu'à lui«œëtne, 

CLOIUM A N. 

* Monfieur eft empêché : ayez un peu de 
patience 1 au Ai-bien vous ne faites que d'ar- 
river. Il y en d'autres qui font icv devant 
que vous* ALCANDRE. 

* Je le croy bien, mais ils ont dînc^Sc non 
pas moi. 

CLGRIMAM. - 

* Grand-bien leur fkfTe , dîné reproché ne 
eérve pas la penfe. 

ALCANDRE, 
; Ce n'eft pas que j'ufe de reproche , mais 
j'en voudrois bien autant faire : car j'ay le 
ventre creux comme une lanterne s ie'Vay 
que trop jeûné y & me femble bien qu'il 

jmL • ••• 
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eft tantôt tcras que iè dîne aufli-bien que les 

autres. : - 

CLORIMAN. . 

Si vous êtes tant charge d'appétit : ayçs 
un peu de patience > & vous dînerés puis 
après toqt à votre aife : car Monfieur n'a 
pas accoutumé de renvoyer lés ferviteurs 
de Ces amis mal contens. A 

AL C AND RE. 

Mon amy, ie le crois bien , mais ic vous 
prie de lui donner ces lettres* afin que j'aye 
bientôt ma dépêche , parce que ie fuis 
prefle, d'autant que Monfîeur m'attend. . 

CLORIMAN, 

Je le veux bien, & m'y en vay tout de ce 
pas,Monfiem> voici des lettres qui s'adéret 
fent ï vous , & le porteur vous prie de lui 
dépêcher la réponfe. , . 

ALC ANDRE, \ 
Faites-le boire , & lui dites qu'il ne s'ar- 
rête pas pour la réponfe : car ie ferai le 
porteur moi- même. • 




Pour l'exercice d'un Gentil-himtne. > 

ALC AN DRE. 

— * 

MOnfieur, ie vous prie de me dire vo- 
tre exercice en ce pays,& ic vous di- 
rai le mie». > 
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CLORIM AN. 
Monfieur, ie n'en ay que trop:carà huit 
heures du marin , il me faut monter à che- 
val jufques à dix : à une heure après midi,ie 
me mers à tirer des armes jufques à trois: 
mais vous à quoi employez - vous vôtre 
tems. 

A LC AN DRE. 

Moy j'apprens à danfer , & à jouer de 
l'épinette , avec l'e'tude-de la langue Fran« 
"çoifc. ' 

CLORIM AN.' 

,ie crois que votre occupation 
eft beaucoup plus plaifante que la mienne* 
cependant elle n'eft pas necefTaire,ny utile, 
puifque cela ne peut fervir qu'à un parricu» 
lier contentement j mais la mienne fert au 
public aufli bien qu'au particulier , en ca* 
<te neceffité. , 

ALCANDRE, 
Vous dites bien Monfieur : mais les gen« : 
de paix ne défirent point la guerre. 

CLORIM AN. 
Ce n'eft pas que j'aime la guerre noff 
plusjmais encor eft-il bon d'avoir en mai 
les armes deffenfives contre les offenfives, 

ALC ANDRE. 
Cela-eft bien vrai , Monfieur ; mais ce> 
pendant il n'eft pas permis à toutes forte* 

O ▼ 
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pcrfonnes de manier les armes : & puis it 
vaut bien mieux endurer quelquefois avec . 
patieace ^ue de fe vanger trop prômpte* 
ment* . 

^ CLO RIMAR 
Monffeur, vous dites fort b:en:mais trou- 
vez qui le fafle : car ta maxime n'eft plus 
en ufage qai dit qu'il faudroit tourner fa! 4 
joiïe droitc 3 aprés qu'on aura été frappé fuï 
h gauche. * 

A LC ANDRE; ; 

Je croy bien que pour vous > vous ne le* 
i^u ri& Étire js- car vous êtes trop promt, fi 
efl>ce que c'eft un confeil de la Sainte Ecri* 
tare j & fi ie veux bien qùcvous fçscfiie* 
que nous eu avons des exemples qui font- 
«ncorc tous récent 

CLORIMAN,/; 

H ne fe faut pas fimplement arrêter au» 
exemples : mais principalement aux corn- 
raandemens.. 

AL C ANDRE. 

Mêlas ! Monfieur y il y en a bien peu au- 
jourd'hui , qui fange ne à cela , & fi von* 
«tiés ailleurs, & par liés de la forte , l'on di- 
sait qpe vous faites \è Théologien.. 

CLO R I M! A N. 
' Cela eft bien vray : maifr cependant 
\tit que les armes aysat leurs. lioaices ^det 
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même que toutes les autres chofes. Le Ma- 
giftrat les a en main de la part de Dieu Se 
du Roy : niais les particuliers ayant la pc&- 
naifïion de les porter,n*en doivent pas abu- 
ser à la vérité , pourtant n'en abufant pas, 
vous aavés oecafîon de m'en reprendre. 

AXC ANDRE. 
Ce n'eft pas aufli mon intention,veu que 
ie connois vôtre naturel erre tel > qu'il ne 
voadroit point nuire à perfonne : mais ce 
que nous avons dit , n eft que par manière 
de pafle-tems.. 



CMhqws fur l'avancement en la langue 
x Françoife. 

; A L C AN DRE. 

. # ► 

MOnlkur ,« pour le peu de tems que* fc 
vous avés demeuré en ce pays, vous* 
avés du tout bien profité ea la langue* 
Françoife, au pris de beaucoup d'astres^qui 
y ont confumé un fort long - tems, & n'en* 
fçavent pas la moitié tant que vous. 

C L G RI M AN. 
• Monfîeur , vous m'exeuferez , s'il voutf 
pU'u.Je voudrois qu'il m'en eut coûté beau«- 
coud, & en fçavoir la moindre partie dectf 

O vj. 
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que vous en fçavés , mais ie crois que c*eft 

pour gaufler que vous dites cela. 

ALCANDRE. 

Vous m'exeuferés, Monfieur,ie n'y ay ja- 
mais penfé : mais c'eft bien plutôt vous 
qui m'en voulés donner d'une j où plutôt 
pour me flater f me faifant accroire que ie 
luis plus fçavant que ie ne fuis pas > com- 
me Ci ie ne me fçavois pas amnoitre , fit 
mon ignorance au flu 

CLORIMAN. 

Monfieur, ie ne fçai qui a ête vôtre maî- 
tre pour vous avoir Si - tôt apris la vraye 
prononciation : car vous l'avés extrême- 
ment bonne , & femblés plutôt naturel 

François qu'érrangef. 

ALC ANDRE, 

Mon(îeur,il faut que k confeiïè que j*ay 
lté fous un bon maître , & qui fe rendoit 
fore affidu à me faire des leçons > mais, j*ei* 
ay aifcx mal fait mon devoir. 

CrORIMAR 

Monfieur , c'eft une grande humititë qui 
eft en vous qui vous (ait parler de la forte* 
Je v oudrois bien en fçavoir autant que: 
vous en cette langue > & que mes études* 
pufFent correfpondre à l'attente que mes, 
j>atcns ont conçue*, 

» 

c 
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de ta tangue Francolfe. j if 
'A LC AN DRE. 
Mais Monfieur, prenés garde que la trop 
grande affiduité,que vous avés à l'étude ne 
vous faffe tomber en quelque dangereufe 
maladie. 

CLORIMAR 



k A 



Il ne faut pas craindre cela , Monfieur^ 
mais ie crois que vous prenés l'un pour 
l'autre > & que vous me menacés du danger 
qui vous talonne : car ie fuis trop amy de 
la pare (Te ; mais vqus qui travaillés conti- 
nuellement tenés-vous fut vos gardcs:& ne 
menacez pas les autres. 

^^^^^^^^ 

Canfilatien fur le dece's d y m Awy adurejfee 
a quelqu'un de fes Parent. 



• ALCAN DRE. 

* 

M Onfîetu , iè ne dcfîre pas de rcireu- 
veller vos douleurs, ny découvrir la 
playe qui vous fugne encor dans le "cœur, 
car ce (croit plutôt un a<5£e d'inhumanité 
qye l'office d'un vrai amijmais ce que ie fuis 
icy , n'eft que pour vous apurer d'un trifte 
reffentiment que j'ay de la mort de Mon- 
fieur vôtre coujin , & vous jure qu'elle m*a 
autant affligé que fi £ût été celle afleu» 



Di 
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de. me s plus proches^ d autant que nous a- 
vons êcé toujours grands amis,& fort fami- 
liers enfemble comme vous fçavés.. 

cl o ri m a n. . 

Monfieur^e fang ne peut mentir : c'etoic 
le meilleur parent que j'eufle : car il ne m'a 
jamais vu que de bon œil, ny moi lui:& fes* 
vifites me fervoient de médecine lors que ie 
me trouvais en quelque affîiftion d'efprit, 
outre les autres faveurs que ie recevoisde 
lui. ' • - • 

A LC ANDRE. - 

Cela eft fachuix, Monfieur,ic le confefler 
mais après tout , ie vous dis que vous & 
moi avons occalîon de louer Dieu parmi- 
tout ce deuil , puifqu'ii eft mort en vray 
Chrétien , & après s'être duement préparé 
à ce dernier combat y ou bien fotivent les 
plus alFurez ont peine de tenir bon. 

CL O R I M AN. 

w 

Il eft bien vraî 5 Monfieur,mais cependant 
voila fa Veave chargée de beaucoup d'en- 
fans>& peu de moyens pour les élever. 

ALC ANDRE./ 

Monfîeur, que voulés- vous qu'on y fafle? 
Pieu en fera particulièrement tuteur , qui 
n'oublie jamais les fiens , & puis vous ne 
ks abandonnerez pas auffi de vôtre parr* 
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de la Ungue Fyançoife. 31 
comme ie m'en allure? &: le crois eu faveur 
de vôtre bon naturel. 

C L OR1M AN. 
Monfieut,ic fçay bien que ie n'en peu cf- 
perer que de la charge & de l'ennuy # mais 
çerte confîderation n'eft pas ce qui m'affli- 
ge le plus:fon abfence, & ce que ie me ver- 
Bai fiuftîé de fa familière converfation > qui 
m'etoit tant agreablc,me donne plus de gé- 
henne que tour. 

A LC AN DRE. 
Monficur,ie veuxbicn vous^accorder^qu'il 
eft très difficile, & prefque impoflible d'é- 
fccer fi- loti la triftelft , & de noyer fi fou- 
dainement dans un entier oubli la mémoire 
d'une telle perre fi eft • ce toutesfois qu'à la 
fin il y faut venir, & fc refoudre avec, le 
bon ]ob , difant : Dieu l'a àonnc> Dieu Va 
èt* y [on Nom en foit Uuè : Se puis le plutôt 
qu'on le peut faire c'eft le meilleurrcar tou- 
tes les larmes du monde ne fervent de rien 
contre la raorr.. • 

/ _ ■ CL ORIM AN. 

1 

< iM$Jdlieiir,la confolation eft facilcr à don- 
ner 'q$u}d le mal ne nous touche point, 
mais quand il nous la faut prendre » elle eft' 
de fort dure digeftion* fur tout en. tels acci^- 
denç que celui-ci,. 

r • * 
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A LC ANDRE. 

Qae voulés-vous Monfieur,encore vaur- 
il mieux mourir pour une fois,que de mou- 
rir cent mille par une vie mourante , cou- 
ché long-tems dans un lit , & languiflanc 
d'une longue Se pénible maladie comme 
nou$ en voyons plufieurs, & qui font con- 
traints de mourir à la fin après mille morts. 

CLOR1M AN. 

Mais Monfieur , permettes - moi de dire 
encore ce mot : Si c'ût ê?€ le bon plaifir de 
Dieu de le laiffer vivre feulement cinq ou 
ou fix ans^ii eut fait une bonne maifon : & 
pouvoir de lui-même avancer ces enfans,ai* 
lieu que les voilà maintenant à la mercy de 
leurs amis, qui en feront chargez:& ie crains 
que ceux qui leur font plus proches n # e» 
ayent pas beaucoup de foin r 

AL C ANDRE. 

Monfieur,en tels accideus que cela, où il 
a'y a autre remède * il faut dire comme ce 
grand Patriarche Abraham difoit àfon fils 
Ifaac : Dieu y pourvoira. Enfin , Monfieur, 
vous eftes bon & fage pour prendre de 
vous nfeme telle confolation que vcmsîju^ 
gerés neceffaire.Et aptes cela, j'oferai pren- 
dre congé de vous pour quelque affaire 
qui me prefle. Adieu donc,Monfieur,jufques 
au revoit* ; ' 
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de la langue Frauçolfe. 3 
CL OR IM AN. 
- Monfieur, ie vous remercie infiniment de 
la peine qu'il vous a plu de prendre , & de 
vôtre falutaire vifire , qui m'a du tout con- 
folé> Mais 3 MOnfieur^ous plait-il pas pren- 
dre la collât 1 en ? 

ALC ANDRE- 
. Monfieur, ie vous remercie de tout mon 
cœur , ie n'en ay aucun befoin : coniolés- 
vous feulement en Dieu , & vous verres 
qu'il fera bien-tôt <îe(Teicher toutes fes lar- 
mes, dont ie vois que vous arrofés ainfi vô- 
tre vifage. Cela ferait excu fable à une fem- 
me , où à un enfant, mais à un tel homme 
que vous ; ie ne le fçaurois jamais approu- 
ver. Excufez- moi» ie vous prie, Adieu dere- 
chef; 



— 

! Tonr confoUr fa Parente fur la mort de 

fin Pere de ce dé ^ 

r 

ALC AN DRE. 

MAdemoifelle ma coufîne , ie vous de- 
mande autant de pardons>que j'ay de 
regrets d'avoir manqué à mon devoir , de 
vous venir plutôt vifiter , apres l'accident 
qui vous eft arrivé, 



1 
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CLORIMAN. 
Mêlas ! MonGeur mon Coufin , il n'êtoit 
pas befoin que vous en prifiez là peine. 

iALC ANDRE. 
Mais,rna coufine,ie vous voy toute # chan- 
gce , & extraordinairemetn mélancolique, 
Dites-moy ie vous prie , qui a-t*il de nou- 
veau ? 

CLORIMAN. 

« 4 r • 

" * 4 * " " . • • H • • . 

Helas T mon coufin, qui ne. feroit rrîfte 
en 1 état où ie fuis , & ayant reçu les nou- 
velles <jue ie reçus hier au foir tout tard ? 

ALC ANDRE. 

Et qu'elles nouvelles y a - t'il donc , ma 
coufine? 

CLORIMAN. 

, Que trop fâcheufes mon coufin, c'eft" que 
mon Pere cil decedé à Paris. 

. ALC ANDRE. 
Voy ! que mon oncle cft decedc ! mais le 
pounai-je bien croire? 

CLORIMAN. 

». 4 

Monfîeur mon coufin y il neft que trop 
vray , & c'eft ce qui fait crever le cœur, 
confiderant l'état où il peur être mort, étant 
fî éloigné des fiens , q.ui ne lui ont pu ren- 
dre aucun femec» : \ * 
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ALCANDRE. 
Helas ! mon Dieu ! mais comment eft-il 
donc mort ? 

CLORI M AN. 

ça ête une mauvaife fièvre chaude , qui 
l'a eu trou lté en moins de tien. 

ALCANDRE. 

Jetas l que c'eft peu de chofe que de nous 
quand il plaie à Dieu. 

CLORIMAN. 

Je vous jure , mon Coufin , que quand 
)*oiiis ces facheufes nouvelles ie me trouvai 
û faifie que quand l'on m'ût rraverfc le fein 
d'un coup de poignard , ie crois que l'on 
n'en n'eût point tire de fang , & ne croy 
pas que j*eufle pu fentir plus de douleur. 

ALCANDRE. 

Verjrablement ma Coufîne , ie vous en 
croy : mais que voulez - vous ? Nous fom- 
mes tous martels , & c'eft un chemin qu'il 
faut que chacun fa(Te pour foi- même : & fi 
faut- il fe refoudre à la fin , & fè ranger à la 
volonté' de Dien, qui l'a ainfi difpofe.Vous 
fçavés que tout commencement prefuppo- 
fe une fin. Nous commençons de vivre & 
par confequent il faut dire, qu'il nous faut 
mourir. \ 

C L O R I M A N. 

m 

Monfieur mon Coufin , quand ie me ref- 
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fou vicn s que c'êtoit mon Père , la nature * 
un tel reffentiment , qu'il n'eft pas poffible 
d'en fupporrer les pointes & les an goi (Tes, 
fans me laitïer importer aux pleurs & aux 
gemitfemens > quelle contrainte que ie me * 
faflè à moy-même. 

ALC ANDRE. 

Ma coufine r ie vois bien que vôtre ame 
cft fi chargée d'afÏÏi& ons » qu'elle n'eft ca- 
pable de confolarion pour le prefent. Et 
c'eft pourquoi ie m'en vai prendre congé de 
tous f & vous fupplie pour donner plus de 
trêves à vos douleurs, de con fi Jerer plutôt 
Tacquifition que Monfieur vôtre Pere a fai- 
te de Pécernelle félicité » & de fouir pour 
une foi du labyrinthe de cette vie * que la 
perte que vous avés faite en une perfonne 
qui vous êtoit fi chère, & tant importante/ 

CLORIMAN. « 

Mon cou fin , vous in'avés fait dix mille 
fois plus d'honneur que ie ne mérite. Si 
vous me jugés capable de vous rendre quel- 
que fervice en recoropenfe i employés moi 
librement ie vous en prie, 

ALCANDRE. 

Ma coufine, c'eft moi qui fuis vôtre 
viteur bien humble ( ôc après cela ) adieu* 
coufine» 
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CONSENTEMENT. 

m 

JE confcns pour le Roy, qu'il (oit permis 
^Guillaume L à n g l o i s, de 
reimprimer le Lîve intitulé Le Secrétaire de 
la Cour, par le Sieur de la Serre, 
à Lyon le 1 8. Avril 1687» 

V A G I N A Y. 



PERMISSION. 

* 

m — , 

Permis d'imprimer ledit Livre > an & 
jour fufdits. 

DULIEU. 
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